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DE LA REPUBLIQUE 
RÉSERVÉ A LA ZONE DES ARMÉES 

HAUT LES COEURS! 
Non, il ne se peut que la France 
Voie un plus long temps son terrain 
Souillé, sali par la présence 
Des envahisseurs d'outre-Rhin ! 

Non, non, la France notre mère 
Ne subira point ces affronts, 
Elle qui coucha sur la terre 
Tant de fois l'orgueil des Teutons. 

Valmy, Mayence, faits d'histoire 
Pour nous si beaux, si glorieux, 
Revenez à- notre mémoire, 
Ranimez nos fronts valeureux ! 

Songeons que chacun de nos frères 
Fauchés par le plomb ravageur 
Au jour a fermé ses paupières 
Dans l'espérance d'un vengeur. 

Donnons à ces héros des larmes, 
Puis, debout, l'esprit raffermi, 
Jeunes, vieux, tous, prenons les armes, 
Et feu sans fin sur l'ennemi ! 

Feu de partout, du mont superbe, 
Des champs, des bois et des cités, 
Que partout poussent comme l'herbe 
Des braves aux cœurs indomptés ! 

Des hommes, des hommes en masse ! 
Et le Teuton présomptueux, 
Du sol souillé par son audace, 
S'enfuira comme un loup honteux. 

Et le loup gagnant sa tanière 
Se dira : Plus d'illusions! 
Entamer la France est chimère ; 
Elle a pour enfants des lions. 

Et les lions, hors des batailles, 
. Montreront ce qu'ils sont vraiment, 

Des êtres fiers, mais pleins d'entrailles, 
Amis de tous et n'estimant 

Que les biens de la paix féconde, 
Et ne voulant sur leur terrain 
Que vivre en paix avec le monde 
Au grand soleil républicain. 

AUGUSTE BARBIER. (*) 

(*) Le célèbre poète des ïambes (né à Paris en 
5&o5, mort à Nice en 1882) avait écrit au sujet 
de la guerre'de 1870-71 ces strophes vigoureuses, 
mais peu connues, que nos soldats 11e liront pas 
sans émotion. ' 

AU PARLEMENT 

DÉCLARATION DU GOUVERNEMENT 
M. René Viviani, président du conseil, proclame que la France, d'accord 

avec ses alliés, poursuivra la guerre jusqu'à la restauration de la Belgique 
et la réintégration de l'Alsace-Lorraine. 

Dans la séance de jeudi dernier, à la 
Chambre des députés, M. Chaumet a solli-
cité du chef du cabinet, « pour dissiper tout 
malentendu », l'affirmation nouvelle de la 
politique nationale qui a recueilli l'unani-
mité du Parlement et l'unanimité du pays. 

M. René Viviani, montant à la tribune, a 
fait alors, au nom du Gouvernement, l'im-
portante déclaration suivante : 

L'honorable M. Chaumet a bien voulu ne 
pas douter que le Gouvernement qui est sur 
ces bancs avait maintenu la continuité des 
vues qui ont été les siennes depuis te début 
des hostilités ; je lui en renouvelle très faci-
lement l'assurance, et, avant de préciser, en 
les renouvelant, les déclarations antérieures 
que j'ai été amené à porter à différentes tri-
bunes et auxquelles, tout à l'heure, il a bien 
voulu faire allusion, il me sera bien permis, 
puisqu'il a parlé du Gouvernement, de la con-
tinuité des vues, de la collaboration de tous 
les ministres, de me retourner précisément 
vers le Gouvernement lui-même et avec une 
affectueuse cordialité de remercier ici haute-
ment, sans en excepter un seul, tous mes col-
laborateurs du labeur, du dévouement, du 
courage avec lesquels, portant sur un front 
tranquille les responsabilités les plus tragi-
ques, ils accomplissent chaque jour et discrè-
tement leur mission. (Vifs applaudisse-
ments.) 

Au surplus, et vous Valiez voir, messieurs, 
sans embarras aucun, il m'est aisé de répon-
dre à la question qui a été posée. 

Le Gouvernement est unanime à penser et 
il a déclaré à différentes reprises unanime-
ment, depuis quelques mois, que les responsa-
bilités des événements actuels incombent uni-
quement aux ennemis de la Triple Entente. 
(Applaudissements.) Si l'on regarde dans le 
passé le plus lointain, on voit que ta Triple 
Entente n'a fait que suivre et non provoquer 
l'augmentation des armements et l'augmen-
tation des effectifs dont l'Allemagne donnait 
l'exemple. (Applaudissements unanimes.) 

Si l'on examine le passé le plus récent, on 
s'aperçoit qu'au seuil même du conflit actuel, 
la Triple Entente a renouvelé et multiplié 
toutes les tentatives pacifiques et que celles-ci 
auraient abouti si elles ne s'étaient heurtées 
à une préméditation devenue maintenant 
éclatante à la lueur des documents multiples 
qui, de toutes mains, ont été versés à un 
débat historique. (Applaudissements una-
nimes et répétés.) 

Le Gouvernement a dit, et il répète qu'il 
continuera sans défaillance et sans lassitude, 
d'accord avec ses alliés, la guerre jusqu'au 

bout (Très vifs applaudissements et accla-
mations unanimes), jusqu'à la libération 
morale de l'Europe (Vifs applaudissements),' 
jusqu'à la restauration matérielle et politi-
que de la Belgique (Vifs applaudissements 
sur tous les bancs), jusqu'à la reprise de 
l'Alsace-Lorraine. (Nouveaux applaudisse-
ments et acclamations répétées.) 

Depuis quarante-quatre ans, messieurs, 
d'une façon permanente et plus vivement, 
j'allais dire plus tendrement depuis le début. 
des hostilités, l'Alsace-Lorraine, sous toutes 
les formes, a manifesté son attachement au. 
foyer français. (Applaudissements.) Elle CL 

préparé elle-même, par son héroïque fidé-
lité, le retour à la pairie mutilée (Vifs ap-
plaudissements), si bien que, lorsqu'au jour, 
venu nous pourrons pour ainsi dire resserrer 
les bras autour d'elle, nous pourrons dire, 
qu'elle nous est revenue non pas par le fait 
d'une conquête, mais d'une restitution. (Ap-
plaudissements.} 

Messieurs, ai-jé besoin d'ajouter ce que 
déjà nous avons dit unanimement, qu'attaché 
au traité du 4 septembre 4914, le Gouverne-
ment de la République ne pourra envisager 
l'éventualité d'une solution pacifique que 
d'accord avec ses nobles alliées, l'Angleterre, 
et la Russie (Vifs applaudissements), dont 
la fidélité* dans les épreuves, l'indomptable, 
énergie, le courage partout déployé sur les, 
champs de bataille resserreraient s'il était 
possible les liens d'une alliance sacrée.] 
(Applaudissements unanimes et prolongés.)» 

Messieurs, c'est celle alliance qui, jointe à 
l'entente qui nous lie à l'intrépide Serbie 
(Applaudissements), sauvera la cause de lai 
civilisation et du droit; c'est elle qui sau-
vera l'Europe et peut-être le monde de la 
tyrannie que le triomphe du militarisme 
prussien pourrait leur imposer. (Applau-
dissements répétés. — Acclamations una-
nimes.) 

D'ailleurs, ce ne sont pas seulement les 
gouvernements qui pensent et qui parlent 
ainsi, ce sont les peuples eux-mêmes (Très 
vifs applaudissements) et l'exemple est of-
fert à tous de ces peuples alliés qui, dans 
toutes leurs opinions, se rassemblent autour 
d'une pensée commune et unanime, à savoir 
que le triomphe de l'impérialisme allemand 
serait le signal de l'écrasement des liber-
tés des nations. (Applaudissements vifs et 
répétés.) 

Ce n'est pas seulement, apportée par le. 
Gouvernement, une revendication en faveur 
du droit; celte revendication surgit pour 
ainsi dire de la conscience universelle et j'ai 
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le droit de dire que ■peut-être jamais %'his-
toire n'a été admise.à contempler un pareil 
spectacle. (Très bien! très bien!) 

Voilà, messieurs, j'ai le droit de le dire, 
nécessaires puisqu'on l'a dit, mais je l'es-
père, décisives par leur précision et leur 
loi/nulè, les explications qu'on avait le droit 
d'attendre du Gouvernement. (Applaudis-
sements.) 

OviuH-iUons donc, messieurs, à accomplir 
notre lâche. Le Parlement, depuis sa rentrée 
conslilulionnelle,avcc conscience, avec labeur, 
avec compétence, en rivalisant de zèle pour 
éviter, au lieu d'aiguiser les conflits (Ap-
plaudissements), avec une discrétion exem-
plaire qui n'est pas incompatible avec le 
cmtrôUi a montré ce que peut être dans un. 
grand pays l'accoutumance de la liberté. 
(Très bien! très bien!) 

Continuons donc, chacun à notre poste et 
chacun à notre rang, à remplir notre devoir. 

El si, comme il peut arriver dans une na-
tion de M millions d'êtres, qui est la fille de 
ia Révolution bouillonnante, où nous sommes 
tous habitues aux manifestations quelquefois 
excessives de la liberté, des chocs, des heurts, 
des polémiques, des malentendus se produi-
sent, eh bien, promettons-nous, au lieu de les 
envenimer, de les aggraver (Vifs applaudis-
sements), de tout faire, comme aujourd'hui, 
pour les réduire. (Nouveaux applaudisse-
ments.) 

Ce sacrifice, vous ne le devez pas aux 
membres du Gouvernement, nous le devons 
tous à la patrie, qui est en droit de l'exiger. 
Il est d'ailleurs autrement léger que le sacri-
fice que chaque jour, à toute heure, accom-
plissent à la frontière, confondus dans la 
boue des tranchées, tous les fils de la France. 
(Applaudissements répétés.) 

Tournons-nous vers ceux qui, chaque jour, 
aujourd'hui plus qu'hier, nous donnent 
la certitude du succès. (Applaudissements.) 
Tournons-nous vers ceux qui, accomplissant 
quotidiennement leur devoir, s'offrent aux 
sacrifices héroïques, qui défendent non seu-
lement matériellement la France, ce qui, 
d'ailleurs, serait suffisant, mais qui, de plus, 
continuateurs des aïeux, contribuent à pré-
ciser dans l'histoire les traits de la plus ad-
mirable personne morale qui se soit jamais 
dressée dans l'humanité. (Applaudissements 
répétés et acclamations prolongées.—Toute 
îa Chambre se lève. —De retour à son banc, 
M. le président'du conseil reçoit les félici-
tations do ses collègues et d'un grand nom-
brodo députés.) 

Au Sénat, M. René Viviani, répondant à 
une demande d'interpellation déposée par 
M. Gaudin de Villaine, a fait une déclara-
tion analogue qui a été approuvée et ap-
plauaio unanimement. 

« Mort pour la France. » 
La Chambre adopte à l'unanimité une 

proposition de M. Joseph Thierry, décidant 
que l'acte de décès de tous ceux, militaires 
et civils, qui sont morts des suites de bles-
sures ou de ■ maladies contractées à la 
guerre portera ces mots : « Mort pour la 
France. » 

Peints par eux-mêmes 
Le véritable caractère national des Alle-

mands, c'est la lourdeur : elle éclate dans leur 
démarche, dans leur manière d'être et d'agir, 
leur langue, leurs récits, dans leur façon de 
comprendre et de penser, mais tout spéciale-
ment dans leur style... Ils s'étudient à trouve? 
toujours les expressions les plus indécises et 
les plus impropres, en sorte que tout apparaît 
comme dans un brouillard... Ils sont stupides 
et ennuyeux comme des bonnets de nuit. 

A. SciIOrENIUUER. 

Faits de guerre 
DU 16 AU 19 FÉVRIER 

Les journées dos 16, 17 et 18 février nous 
ont été nettement favorables. 

De la mer à l'Oise notre artillerie a exé-
cuté des tirs très efficaces qui ont dispersé 
des rassemblements, fait sauter. des cais 
sons, détruit des abris et des trains de che-
mins de fer. L'artillerie belge a pris une 
part active à la lutte. 

Une escadrille d'avions français a bom-
bardé un parc d'aviation allemand à Ghis-
tellcs; une escadrille anglaise a bombardé 
Ostende et Zcehruggo. Les avions alliés 
ont pu rentrer indemnes dans leurs lignes. 

Au sud d'Ypres, les troupes britanniques, 
après deux jours d'un combat assez vif, 
sont restées en possession d'un certain 
nombre de tranchées ennemies. 

Le 17 février, un coup do main heureux 
nous a rendus maîtres de deux lignes do 
tranchées au nord-ouest de Roclincourt 
(nord d'Arras); nous avons fait de nom-
breux prisonniers; nous, nous sommes em-
parés d'un lance-bombes et do plusieurs 
centaines de bombes. Nous avons conservé 
les positions conquises on dépit de très 
violentes contre-attaques, au cours des-
quelles nous avons infligé à l'ennemi de 
fortes pertes, notamment en officiers. Ces 
contre-atta iues ont été renouvelées jus-
qu'à cinq fois le 18 février sans plus de 
succès; plusieurs centaines de cadavres, 
parmi lesquels ceux de plusieurs officiers, 
sont restés sur le terrain. 

Entre l'Oise et l'Aisne, près de Bailly, 
notre artillerie a pris nettement l'avantage 
sur celle de l'ennemi ; elle a, en particu-
lier, détruit des convois automobiles et des 
lance-bombes. La lutte a conservé le même 
caractère sur tout le front de l'Aisne. 

Dans la région de Reims, près de Loivre, 
nous avons progressé de plusieurs centai-
nes de mètres pendant la journée du 16. 
Ces progrès ont été maintenus et consolidés 
pendant les journées suivantes. Le combat 
d'artillerie continue à notre avantage. 

En Champagne, sur le front qui s'étend 
du nord-ouest de Pcrthcs au nord de Beau 
séjour, nous avons enlevé, le 16 février, 
environ 3 kilomètres de tranchées alle-
mandes et nous nous y sommes maintenus, 
en dépit de dix contre-attaques très vio-
lentes prononcées par l'ennemi pendant la 
nuit du 16 au 17. Le 17, nous avons pour-
suivi nos gains au nord-ouest de Perthes et 
enlevé de nouvelles positions sur un front 
de 800 mètres. Dans la nuit du 17 au 18 et 
dans la matinée du 18, l'ennemi a lancé 
deux contre-attaques extrêmement vives 
pour essayer de reprendre le terrain perdu 
le 16 et le 17. Ces attaques ont complète-
ment échoué ; nos troupes les ont repous-
sées à la baïonnette. Au cours de ces ac-
tions, nous avons infligé à l'ennemi de 
grandes pertes en tués et blessés, fait plu-
sieurs centaines de prisonniers, parmi les-
quels plusieurs officiers, pris un gros lance-
bombes, plusieurs petits et trois mitrail-
leuses. Les prisonniers appartiennent anx 6° 
et 8e corps actifs, 8e, 10e et 12e corps de ré-
serve ; d'après leurs déclarations, les régi-
ments engagés ont subi des pertes très 
élevées, atteignant pour quelques-uns le 
quart de l'effectif et pour d'autres la moitié. 

En Argonne, des actions d'infanterie se 
sont développées depuis le Four-de-Paris 
jusqu'à l'ouest do Boureuilles; près de Fon-
taine-aux-Charmes, nous avons- détruit un 
blockhaus et une centaine de mètres de 
tranchées. Le 16 février, une très violente 
attaque allemande prononcée par trois ba-
taillons au moins, sur le front Four-de-

Paris, cote 263, à l'ouest de Boureuilles, a 
été repoussôo par nos troupes, qui ont in-
fligé à 1 ennemi de grosses pertes et lui ont, 
fait de nombreux prisonniers. Le 17 et le 18 
nous avons continué de progresser dans lo 
bois de la Grurie, au sud do Fontaine-aux-
Charmes, et dans la région de Boureuilles; 
notre gain a été maintenu en dépit des 
efforts de l'ennemi pour reprendre le ter-
rain perdu. De très chaudes actions àl'armo 
blanche lui ont coûté cher. 

Entre Argonne et Meuse, nous avons fait 
des progrès sur divers points, notamrm nt 
dans le bois do Malancourt, où nous avons 
enlevé, le 16, une centaine do mètres de 
tranchées. Le 17, nous nous sommes em-
parés d'un bois au sud de Cheppy ; nous 
avons gagné 400 mètres do terrain en pro-
fondeur au nord .de Malancourt, et à peu 
près autant au sud du bois de Forges. Tous 
ces gains ont été maintenus. Le 18, au pont 
des Qnatro-Chemins, nous avons pris un 
lance-bombes. 

Sur les Ilauts-de-Meuse, aux. Epargcs, 
nous avons notablement progressé le 17 fé-
vrier ; le terrain conquis a été conservé 
malgré uno contre-attaque ennemie. 

Dans la région de Pont-à-.Mousson, nous 
avons enlevé dans le bois Lo Prêtre (rive 
gauche de la Moselle), plusieurs blockhaus 
ennemis; au nord, lu signal de Xon (rive 
droite;, nous avons chassé l'ennemi du ha-
meau de Norroy et nous avons ainsi occupé 
l'ensemble de la position du signal. 11 est 
donc faux que l'ennemi ait volontairement 
évacué Norroy, comme l'annonce son com-
muniqué. 

En Alsace, nous nous sommes emparés 
des croupes qui dominent la ferme Sudel ; 
le piton au sud de la ferme constituait un 
réduit formidablement défendu ; nous y 
avons conquis de nombreux trophées : un 
lance-bombes, cinq mitrailleuses, des cen-
taines de fusils, de boucliers, de bombes, 
d'outils, des milliers de cartouches, des sacs 
de terre, des rouleaux de fil de fer, des appa-
reils téléphoniques, etc. Les positions con-

i quises ont été organisées et consolidées par 
une progression méthodique au nord et au 
sud de la ferme Sudel. Dans la région du 
Bonhomme, nous avons repoussé deux 
attaques d'infanterie au nord do VVis-
sembach. 

Nos avions ont bombardé la gare do Fri-
bourg-en-Brisgau. 

RUSSIE 
Officiel. — Les combats engagés sur le fron 

allant du Niémen à la Yistule ont continué le 
17, atteignant leur opiniâtreté maximum dans la 
région d'Augustow et sur les voies qui se diri-
gent do Serpz vers Plosk. 

Sur la rivo gauche do la Vistule, on ne. si-
gnale aucun combat. 

Dans les Carpatties, nous avons repoussé une 
série d'attaq.ies obstinées des Autrichiens sur 
le front allant de Swidnik jusqu'au San supé-
rieur. 

Dans les régions de Koziouwka, Toukhla, 
Senetchowo et klaoussé, nous avons prononcé 
plusieurs contre-attaques couronnées de succès, 
tout en continuant à repousser rapidement des 
attaques ininterrompues des Allemands. 

Au col de Vysch oif, nous avons repoussé 
les attaques de 1'. nnemi en lui faisant subir 
des pertes énormes. Un bataillon a ét ■ presque 
anéanti dans une charge à la baïonnette. 

En liu .ovine nos détachements so sont re-
pliés au delà, de la Pruth. 

SERBIE 
Les Autrichiens bombardent actuellement 

Belgrade de la façon la plus violente. Depuis 
l'évacuation de cette ville, le feu de leur artil-
lerie a démoli plusieurs m dsons, tué et blessa 
un grand nombre île personnes. 

Les Sorbes répliquent pour la première fois 

Ear le bombardement de Semlin où ils causent 
caucoup de dégâts. 
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ÉCHOS DE FRANCE ET DE L'ÉTRANGER 
Mardi gras. — Mardi dernier fut une 

journée très calme, comme elles le sont toutes, 
à Paris, depuis quelque temps, et il n'y avait 
pas de boue de confettis dans les rues, ni do 
serpentins aux arbres. 

L'information d'après laquelle ce mardi était 
10 mardi gras, paraît dénuée de tout fonde-
ment. 

Le général GarlSïalcïà an Sénat. — 
Lo général Ricciotti Garibaldi a passé jeudi 
quelques instants au Sénat. M. Gustave Rivet 
lui a présenté un grand nombre de sénateurs : 
MM. Peytral, Combes, Mélinc, Stéplien Pichon, 
de Freycinet, Clemenceau, etc. M. Clemenceau 
a serré le général Garibaldi dans ses bras. 

Le. général Garibaldi, au cours des conversa-
tions qu'il a tenues, a dit notamment: 

« Je suis très content de vous dire que je 
Crois que l'Italie fora son devoir. » 

Cette déclaration, qui laisse espérer une in-
tervention prochaine de l'Italie aux côtés des 
alliés, a été chaleureusement applaudie par les 
sénateurs présents. 

t'a Alsacien. — M. le docteur Bûcher, qui 
était, à Strasbourg, depuis de longues années, 
à la tête de toutes les organisations françaises, 
vient d'être promu officier de la Légion d'hon-
neur par lo ministre de la guerre. Sa nomina-
tion est justifiée par le beau motif que voici : 

« M. Bûcher, médecin aide-major de 2° classe, 
attaché au gouvernement militaire de Belfort : 
engagé pour la durée de la guerre. S'est dévoué 
avant la guerre pour le maintien et le déve-
loppement de l'idée française. A rendu depuis 
le début do la guerre des services inappré-
ciables par son tact et sa grande connaissance 
des choses alsaciennes. Vient, par mesure de 
répression, d'ôtre condamné deux fois à Stras-
bourg et d'avoir, par ordre des autorités alle-
mandes, sa fortune saisie et sa maison pillé». » 

Une œuvre ïmnianitetirc. — Le Bul-
letin de l'agence des prisonniers de guerre qui 
fonctionne à Genève, nous fournit quelques 
renseignements sur l'organisation de cette œu-
vre humanitaire qui prend chaque jour un 
développement plus considérable 

L'agence occupe 1,200 employés et transmet 
quotidiennement aux prisonniers près de 5,000 
lettres et 500 à 600 colis.Au 15 janvier, elle leur 
avait fait parvenir, sans frais, 62,000 colis, tan-
dis que StO.OOO autres avaient été transités en 
gare de Genève. 

Pour couvrir les frais que représentent les 
services, l'agence a reçu des dons nombreux. 
11 n'en est pas de plus touchant que celui de la 
municipalité d'un petit village frança'is qui, 
adressant la modeste somme de 5 fr., termi-
nait sa lettre par ces mots : « Dieu considère 
l'aumône du pauvre à de plus pauvres. » 

Genève peut être fière de cette ueuvro admi-
rable qui lui assure la reconnaissance de mil-
liers de familles et de soldats. 

Ce «sue femme vent... — Elles veulent 
aller à la guerre. Eh bien, elles iront. Ainsi en 
aurait décidé lord Kitchener. Il s'agit des suf-
fragettes anglaises, qui prétendent lever, sous 
le commandement de la vicomtesse de Cast-
broagh, deux régiments de femmes, misses et 
ïadies — au nombre de 8,000, s'il vous plaît — 
destinées à remplir, à l'arrière do l'armée bri-
tannique, des emplois de téléphonistes, télé-
graphistes, estafettes, vaguemestres, automo-
bilistes, etc. 

Nous sommes persuadés que la brigade de 
suffragettes saura s'acquitter parfaitement de 
sa mission. Et d'ores et déjà, nous proposons 
qu il lui soit accordé comme suprômo récom-
pense, si Tommy parvient à mettre la main au 
collet de Guillaume ou du Kronprinz, d'avoir 
la garde, pendant un quart d'heure seulement, 
de ces doux notables massacreurs de femmes: 

I/» Saiat-Cyrienne. — Par suite de la 
guerre, un grand nombre de membres de la 
fcaint-Cyrienne n'ont pas encore versé leur 
cotisation de 1011 11 est à craindre qu'il n'en 
Boit de même pour 1915. 

Lo recouvrement des cotisations est de la 
plus grande importance pour que les ressources 
de la société soient maintenues aussi haut eue 
possible. 

Aussi, la Saint-Cyrienno invite-t-elle très vi-
vement ses adhérents à envoyer le montant de 

leurs cotisations de 1914 et 1915 (10 fr. par an) à 
l'agent comptable de la société, 9 bis, rue du 
Sud, à Versailles. 

ta Croix «le Ter. — Elle fut instituée le 
10 mars 1813, par le roi de Prusse Frédéric-
Guillaume III, au début de la guerre, dito de 
l'Indépendance, contro Napoléon Ie1'. Après 
1815, les grands-croix de l'ordre étaient: le gé-
néral feld-maréchal prince de Bliicher, le géné-r 
ral comte do Biilow, le prince roval de Suède 
(Bernadotte), le général comte de Tauentzien 
et le feld-maréchal comte d'Yorck. Blûcher re-
çut, pour la bataille de Belle-Alliance (Water-
loo), uno piaque particulière de cet ordre avec 
des rayons d'or. 

Le roi Guillaume I" (depuis empereur alle-
mand) rétablit la Croix do fer le 19 juillet 1870. 
11 dessina lui-même la nouvelle décoration sur 
laquelle furent gravées les deux dates mémo-
rables : 1813-1870. 

La Croix de fer de 2S classe se porte à une 
boutonnière de l'habit: colle de lrc classe, très 
bas sur la poitrine, comme une plaque. 

A la croix do lrc classe est attribuée une 
pension annuelle et viagère de 525 fr. ; à celle 
de 2° classe une pension de 175 fr. 

Et depuis le commencement de la guerre, 
plus de 100,000, déjà, ont été distribuées ! 

La eeintsire iSc rVapoléran» — Le gé-
néral Gallieni a reçu de Mmc Poilpot, présidente 
de l'orphelinat des arts, en souvenir du re-
gretté peintre militaire Th. Poilpot. qui vient 
de mourir, la ceinture que portait Napoléon à 
Waterloo. Cette relique historique provenait de 
la vente Raffet. Le gouverneur do Paris l'a 
immédiatement offerte au général Niox, pour 
être déposée au musée de l'armée. 

Le porte-épée et la ceinture do l'empereur 
sont en peau souple, couleur chamois et ternis 
par l'usage. Une agrafe minuscule de métal 
servait à les boucler. 

Les érudits spécialistes observeront que la 
ceinture du sacre de 1804, semée d'abeilles 
d'or, mesurait57 centimètres de tourdje taille; 
celle de 1S15 a i m. 05, fixant ainsi la corpu-
lence de Napoléon, dix ans après Austerlitz. 

Et d'autres calculateurs expliqueront peut-être 
que s'il n'avait pas, durant ces dix ans, élargi 
son tour de taille de 48 centimètres, il aurait 
gagné la bataille de Waterloo I 

A la manière «Se... — La Gazette de la 
Croix, l'organe du parti militaire prussien, dé-
clare que le maréchal von llindenburg dépasse 
tous les grands capitaines que l'histoire a 
connus. Il joint à la fermeté et au calme de 
Frédéric lo Grand le talent stratégique de Napo-
léon I" et la simplicité et la promptitu^ de 
décision qui étaient les qualités de Moltkc. 
« C'est un homme de l'étoffe dont les Luther 
et les Bismarck sont faits. » 

C'est étonnant, vraiment, que la Gazette, pen-
dant qu'elle y était, n'ait pas mis à contribu-
tion, en outre, Alexandre, Arminius, Jules Cé-
sar, le prince Eugène, etc. 

« L'abondance des matières » habituelle l'aura 
peut-être forcée d'ajourner la suite do l'énumé-
ratiQB aux prochains numéros. 

Quel homme tout do même que ce llinden-
burg, ou plutôt quelle macédoine 1 

Poilus en iieau tic zèbre. — M. Po-
cock, directeur du jardin zoologique do Lon-
dres, propose do remplacer, dans l'armée, le 
kaki par une tenue « zèbre ■>, qui serait bien 
moins visible. Le zèbre, avec ses raies verti-
cales et horizontales, quand il est sous un 
feuillage, devient tout à fait invisible: les raies 
noires et blanches se confondent avec les 
rayons et les ombres. 

« Dans notre jardin, dit M. Pocock, nous 
avons, derrière la même clôture, un mulet gris 
et un zèbre. A une certaine distance, on voit 
encore très bien le mulet, mais pas du tout le 
zèbre. Un képi rayé de blanc et de noir serait 
très utile, car il dissimulerait la tête qui sort 
de l'excavation. » 

On accueillera avec plaisir la peau de zèbre, 
proche parente de la peau de zéb...o qui jouit 
dans l'armée française d'une vieille popularité. 

Et avec cette nouvelle tenue, pas besoin de 
bottes de sept lieues; tout lo monde sait que, 
si les zèbres vont si vite, c'est parce qu'ils sont 
rayés 1 

Pages militaires. 

Lefebvre, 
duc de Dantzig 

Dans ses « Souvenirs » le maréchal Macdo-
n.ald donne de curieux renseignements sur 
les manières soldatesques de Lefebvre en 
1797 : 

« Le général Augereau venait d'arriver à 
Cologne pour prendre le commandement de 
l'armée d'Allemagne. Après avoir passé en 
revue la division de Macdonald, il demanda 
à la^ ville, pour le soir, une représentation 
théâtrale. Il se rendit au spectacle avec son 
principal lieutenant, le général Lefebvre. 
dans la voiture du commandant d'armes dé 
Cologne, Trigny. Au moment où la voiture 
allait partir, Trigny vint demander respec-
tueusement une place pour sa femme. Le-
febvre installe à côté d'Augercau mit la tête 
à la portière et lui dit : « Que veux-tu? » 
Trigny répéta sa demande. « Va te faire f... 
dit Lefebvre, nous ne sommes pas ici pour 
accompagner des femmes, et surtout la tienne 
qui a les t.... mous. » 

« Au théâtre, on jouait sur la demande 
d'Augereau « une pièce bien révolutionnaire » ; 
c'était une tragédie de Voltaire ; Lefebvre 
applaudissait de tout cœur, de ses grosses 
mains ; il croyait que la pièce avait été faite 
le matin, et donnait des coups de coude à 
son voisin Macdonald, en lui disant : « Dis 
donc! dis donc! quel est le b... qui a fait 
cela ? Est-il ici ?... » 

A l'âge de vingt-huit ans — il était sous-
officier depuis plusieurs années — il s'était 
marié, et avait épousé sa payse, Catherine 
Hubschner, née dans la vallée alsacienne 
de Saint-Amarin, et exerçant à Paris, le 
métier de blanchisseuse. Elle avait trente 
ans. Dix ans après, elle était la duchesse de 
Dantzig, étonnant, amusant le monde impé-
rial par ses allures excentriques, par des ré-
parties comme celles-ci, qui se colportaient 
de salon en salon : <i C'est nous qui sont 
maintenant les princesses » ; ou bien : « Ça 
te la coupe » ; ou à un huissier lui deman-
dant qui il fallait annoncer : 0 Dis-leur que 
je suis la femme à Lefebvre, comme celle à 
Lannes... s 

Un peu oubliée depuis le premier Empire, 
la maréchale Lefebvre a reconquis de la noto-
riété par la jolie pièce de Victorien Sardon, 
Madame Sans-Gêne. Elle y est rajeunie, on 
en a fait une Parisienne ; mais les grands 
traits de cette physionomie originale ont été 
conservés dans la pièce ; et surtout son trait 
principal, la bonté de cette femme, en réalité 
pleine de cœur et de sentiments élevés. Daife 
le Mémorial de Sainte-Hélène, Las-Cases 
déclare « qu'il avait cessé d'en rire, le jour 
où il avait appris à connaître l'élévation des 
sentiments et la bonté du cœur de la Maré-
chale : le ménage Lefebvre avait autrefois 
donné des soins domestiques au capitaine de 
Valady. A sa rentrée d'émigration, la veuve 
de cet officier fut l'objet d'attentions tou-
chantes de la part du Maréchal et de sa 
femme. Un jour la Maréchale accourut pour 
lui apprendre qu'un ancien officier de leur 
régiment mourait de faim. « Nous l'offense-
rions, dit-elle à Mmc de Valady, si nous venions 
à son secours; mais vous, c'est autre chose,.. 
Portez-lui cela de votre part. » Et elle lui 
remit un rouleau de cent lquis. » 

Le rôle de Lefebvre pendant le siège cîs 
Dantzig a été conté d'une façon charmante 
par un de ses lieutenants, le chef des troupes 
badoises, le grand-duc héritier de Bade, qui, 
devenu grand-duc, épousa la princesse Sté-
phanie de Beauharnais. 

* Le 13 avril, dans une sortie, les Prussiens 
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avaient tourne une de nos parallèles, et mis 
en mauvaise posture les Badois et les Saxons 
qui la défendaient. Le maréchal Lefebvre 
accourut ; et rencontrant le 440 de ligne, 
qui se portait à la tranchée, il descendit de 
cheval, fit battre la charge, et commanda 
lui-même aux fantassins français : « Au trot, 
marche ! au galop, marche ! au grand galop, 
marche! » L'assaut fut mené grâce à son 
intervention, avec une rapidité extraordi-
naire, et réussit. 

« Apres le combat, le maréchal s'arrêta au 
milieu des grenadiers et entendit l'un d'eux 
décrier : « Le maréchal est un brave homme ; 
mais il nous prend pour des chevaux. — C'est 
vrai, repartit Lefebvre, il faut que vous soyez 
courageux comme des hommes, et rapides 
comme des chevaux... » 

Et le grand-duc héritier ajoute que plu-
sieurs traits pareils avaient rendu le maréchal 
très populaire. 

Mais le siège traînait. Les chefs de l'artil-
lerie et du génie n'étaient pas d'accord. Le 
pauvre maréchal s'impatientait. 0 Je n'en-
tends rien à votre affaire, leur dit-il; mais 
f ichez-moi im trou, et je passerai. » 

Il se plaignit à l'Empereur, qui lui répon-
dit : « La poitrine de vos grenadiers que vous 
voulez mettre partout ne renversera pas les 
murailles. Il faut laisser faire vos ingénieurs... 
votre gloire est de prendre Dantzig ; quand 
ce sera fait, vous serez content de moi... » 

Dantzig fut pris, et le maréchal fut con-
tent : il fut invité à déjeuner par l'Empereur, 
qui lui annonça sa nomination de duc de 
Dantzig et qui lui remit en souriant une 
tablette, en lui disant : « C'est du cho-
colat de Dantzig. » C'étaient 100,000 écus en 
billets de banque. 

Général ZURUXDEN. 
(Napoléon et ses maréchaux).^ 

: - — 

De la Tartine au Chètodon 
Le palais de Dame Tartine, c'était Berlin-

^^èï.a plupart des Berlinois, le soir, dînaient 
d'énormes tartines de pain beurrées (Butter-
stulle), mais la presse de la capitale déclare, à 
présent, qu'il faut en finir avec cette coutume. 

Les a associations de maîtresses de maisons » 
se chargeront bien d'indiquer au public boche 
le menu rationnel de son souper. Elles ont 
constitué des a bureaux de conseils pour les 
ménages ». A mesure que les conditions du 
marché alimentaire se modifient, les ména-
gères y vont chercher de nouvelles indica-
tions, pour savoir ce qui peut se manger, si 
les détritus sont servis chauds ou froids, etc. 
On trouve, dans ces bureaux, des « catéchis-
mes de cuisine de guerre », et de doctes pro-
fesseurs y font des cours sur les épluchuies, 
etc., etc., en appliquant eux-mêmes, casse-
roles en main, les recettes nouvelles qu'ils 
recommandent. 

En somme, disent-ils, rien ne vaut le chè-
todon — à 40 pf. la livre ■— dont le règne com-
mence, maintenant que celui de la tartine 
est terminé. 

Le chétodon (prononcez Kétodon)... qu'est-
ce que c'est que ça? C'est un poisson des 
mers tropicales, qui appartient au genre des 
acanthophères et à la vielle famille des squam-
mipennes. 11 est d'une forme lunaire, et 
bleuâtre ou lilas, avec des nageoires orangées 
et un bandeau nacré sur la tête. C'est, pour 
tout dire, un poisson d'agrément, joli à cro-
quer; et comme, pour les Allemands, 
i agrément essentiel est de manger, ils se sont 
mis à manger leurs chétodons, dont il y a, 
nous dit-on, de grandes réserves en Allema-
gne. 

Après le» chétodons., ils dévoreront leurs 
poissons rouges... et je ne voudrais pas être 
à la place de leurs canaris ni deTeurs loulous 
poméraniens! 

CF. 

UN ORDRE DU GÉNÉRAL EN CHEF 
Le général en chef vient d'adresser aux ar-

mées l'ordre du jour suivant : 
Après six mois de campagne, les unités 

de réserve ont acquis toute la cohésion qui 
pouvait leur faire défaut au moment de la 
mobilisation ; elles ont complété leur ins-
truction en acquérant l'expérience de la 
guerre et ont donné sur maints champs de 
bataille la preuve de leur valeur. Le géné-
ral commandant en chef décide que les 
dénominations de division, brigade, régi-
ment, bataillons de réserve sont suppri-
mées. 

A l'avenir, ces unités seront désignées 
uniquement par leurs numéros. Le général 
commandant en chef est certain que les 
unités de réserve auront à cœur de se mon-
trer dignes de sa confiance, en rivalisant de 
valeur avec les corps actifs. 

Le maréchal French 
reçoit la médaille militaire 

Le Gouvernement français a décidé de 
conférer la médaille militaire au maréchal 
French, commandant en chef des troupes 
britanniques. 

C'est le général de Lacroix, ancien vice-
président du conseil supérieur de la guerre, 
qui a été désigné pour remettre celte distinc-
tion suprême au vaillant officier que l'An-
gleterre a mis à la tête de son armée. 

1— 

Le rationnement 
<5tl manque à l'Allemagne un cinquième 
de ses valeurs alimentaires. 

Ça ne va pas bien, là-bas. La détresse, à 
Cologne spécialement, est grande : la mu-
nicipalité a ouvert des magasins où les 
pauvres peuvent acheter 5 kilogr. de pom-
mes de terre à 15 centimes de rabais. La 
foule était immense douze heures avant 
l'ouverture, et aussitôt qu'on eut ouvert, la 
presse fut' énorme. De vraies batailles 
eurent lieu : les femmes tombaient en syn-
cope ; la police se montra impuissante, et 
la municipalité fut forcée de fermer immé-
diatement. 

Voilà ce qu'assurent les journaux alle-
mands eux-mêmes. Et ce Boche, au joli 
nom, le docteur Kuczynski, que nous avons 
déjà eu l'occasion de citer, a déclaré dans 
une réunion présidée par le ministre de 
l'intérieur de Prusse : « Il manque à l'Alle-
magne un cinquième des valeurs alimen-
taires qu'elle consacrait précédemment à la 
nourriture de ses habitants. » 11 faut, a t-il 
conclu, que l'alimentation de la population 
civile soit réglée avec la même discipline 
que colle de l'armée. 

Diantre, ce ne sera pas aisé! 
Pour faciliter la besogne, on endoctrine 

les petits enfants. On leur dit à l'école: 
« demandez à vos parents de n'acheter, 
chez le boulanger, que du pain KK », et on 
les engage à ne plus manger de gâteaux, 
du moins de gâteaux à la farine de fro-
ment. 

Ils pourront se rabattre sur les babas KK, 
qui ne doivent pas contenir, d'ailleurs, plus 
de 10 p. 100 de farine de seigle. L'associa-
tion des pâtissiers berlinois vient d'ouvrir 
précisément une y exposition de gâteaux 
de guerre >\ préparés sans farine. 

C'est peut-être joli à voir, mais ça ne doit 
pas être très bon à manger. 

Les mioches de Berlin en verront bien 
d'autres : on leur persuadera dans quelque 
temps que rien ne vaut, pour leur dessert, 
les gâteaux pétris de leurs propres mains..., 
dans les las de sable des jardins publics. 

Les enfants allemands sont très dociles 
et croient tout ce que leur enseignent leurs 
maîtres. 

Quant aux grandes personnes, c'est la 
Kour qui leur donne le bon exemple. La 
Kaiserin,isolée dans son palais « Mon Bijou» 
a fait savoir au peuple, par la voie de la 
presse, qu'à son petit déjeuner « elle prend 
du thé et un œuf ; au dîner, un potage et 
deux plats avec des pommes de terre en 
robe de chambre. Lorsque le Kaiser est à 
Berlin, le repas est plus simple encore : 
l'empereur mange un potage et la viande 
qui a servi à faire ce potage, avec du 
pain KK ». 

Peut-ê tre « lancera » -t-il bientôt le « pain 
de sang », que préconise un certain docteur 
Kobert. Le « pain de sang » se fabrique 
avec du sang de porc mélangé à la farine de 
seigle. En ce moment, la matière essentielle 
abonde : des fleuves de sang de porc cou-
lent en Allemagne depuis quelques jours! 
Le docteur Kobert propose froidement dé-
faire d'abord des essais avec ce nouveau 
pain « dans les prisons, les hospices et les' 
asiles de nécessiteux ». 

Les braves Allemands avaleront peut-être 
le pain de sang. Mais, en attendant, on a 
augmenté le prix de la bière ...et c'est 
encore bien plus difficile à avaler ! 

1 l'fj^iw 1 

EN ZIG-ZAG 
Un officier prussien, à Strasbourg, sort d'un 

restaurant de choix, où il a copieusement 
dîné, et réclame une auto. Il n'y a plus d'auto 
dans les environs, et on lui amène ce que l'on 
trouve, un vieux fiacre — une « citadine », 
comme on dit là-bas — qui grince et cahote\ 
terriblement. L'officier fulmine. -

— C'est bon pour voiturer du fumier, une 
pareille carriole ! 

Il est indigné, mais il monte tout de même 
dans le fiacre. Il s'y installe et comme le 
cocher ne démarre pas, il le rabroue, en lui 
criant : 

- —Ah, ça! qu'est-ce que tu attends donc, 
triple brute, pour te mettre en route ? 

— J'attendais que le fumier fût chargé, lui 
répond le cocher strasbourgeois, avec un 
flegme imperturbable. • 

C'était à Mulhouse, il y a quelques mois. 
Un soldat boche, d'ailieurs assez joli gar-

çon, tentait vainement de conter fleurette à 
ûne jeune servante alsacienne qu'il avait ren-
contrée au marché. Elle le repousse, indignée, 
et, comme il s'éloigne, elle le suit des yeux 
et se dit à elle-même, d'un air de regret : 

— C'est dommage, si sSulement il avait dcsw 
pantalons rouges ! 

¥ * 
Une brave ouvrière, qui bénéficie de l'al-

location des femmes de mobilisés, disait l'au-
tre jour en sortant de la mairie, où elle avait 
perçu sa semaine : 

— Autrefois, c'est mon homme qui tou-
chait le poignon et moi qui recevais les 
gnons, maintenant, c'est lui qui reçoit les 
gnons et moi qui touche le poignon ! 

_. .— 

NOUVELLES MILITAIRES 
Voyage ministériel. — Le ministre dû 

la guerre s'est rendu inopinément à Dreux. En 
cette ville et dans los villages des environs sont 
stationnés des dépôts d'infanterie, dont M. Mil-
lorand a passe l'inspection détaillée. Il a égale-
ment visité le nouvel hôpital, qu'il a trouvé 
organisé et outillé selon les règles de l'hygiène 
et de la science modernes. 

Dans cette visite, le ministre était accompa-
gné par le général Graziani, sous-chef de l'état-
major général, les colonels Margot et Buat, 
directeur de l'infanterie et chef du cabinet. 
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INFORMATIONS NAVALES 

Le 15 février, à la fin du jour, au large du 
cap d'Antifer, un sous-marin allemand a tor-
pillé, sans sommation préalable, le charbonnier 
anglais Dulwich, qui se rendait de llull à 
Rouen. 

Le navire a coulé rapidement; l'équipage de 
Jrente et un hommes a pu cependant mettre les 
embarcations à la mer et y embarquer. Le tor-
pilleur d'escadre Arquebuse, qui croisait dans 
ces parages, a sauvé peu après vingt-doux 
hommes; un canot contenant sept autres ma-
rins a pu gagner Fécamp. 

Le 1G, à 13 heures 30, le vapeur français 
Ville-dc-Lille, de la compagnie de navigation à 
vapeur du Nord, se rendant de Cherbourg à 
Dunkerque et se trouvant dans le nord du 
phare de Barfleur, a aperçu le sous-marin alle-
mand U-16. Le vapeur fra'nçais a'tenté de s'en-
fuir; mais sa vitesse était trop faible. Le sous-
marin l'a rejoint et l'a coulé au moyen de 
bombes placées à l'intérieur, après avoir donné 
dix minutes à l'équipage pour se sauver dans 
les deux embarcations du bord. 

Le sous-marin U-16 se dirigea ensuite vers un 
vapeur norvégien pour lui faire subir le même 
sort, mais il dut y renoncer par suite de l'arri-
vée d'une division de torpilleurs de Cherbourg: 
il fit alors route à l'est, plongea et disparut. 

Dans la nuit du 17 au 13, à deux heures du 
matin, un sous-marin allemand (probablement 
lo U-tti) a torpillé, au large de Dieppe, le va-
peur Dinorah. Ses cloisons étanches ayant ré-
sisté, le navire n'a pas coulé et a pu gagner 
Dieppe. 

(Le J)inorah est un vapeur autrichien saisi 
au début de la guerre et que nous utilisons.) 

A la suite d'une démonstration du croiseur 
Desaix, Jos autorités turques ont relâché le 
consul de France à Ifodeidah, qui avait été 
emmené dans l'intérieur. Lo Desaix a ramené 
le consul à Suez. 

Après s'être reconstituée à Dunkerque, la 
brigade des fusiliers marins est repartie pour 
le front. 

, : . 

LA GUERRE AÉRIENNE 
Quarante aéroplanes et hydro-avions de la 

section navale de l'aviation britannique ont 
bombardé Ostonde, Middolkerke, Ghistelles et 
Zeebrugge, pour continuer les opérations ré-
cemment entreprises dans la même région. 

Des bombes ont été lancées sur de grosses bat-
teries ennemies établies à l'est et a l'cfrest du 
port d'Ostende, sur des positions d'artillerie à 
Middelkerke, sur la prolonge d'un train d'équi-
pages sur la route d'Ostende à Ghistelles. sur le 
môle de Zeebrugge, afin-d'élargir la ftéche 
pratiquée au cours dos précédentes attaques, 
sur les écluses de Zeebrugge, sur des cùaiands 
en face de Ulankenberghe et sur un chalutier 
en face de Zeebrugge. 

Huit aéroplanes français ont coopéré au raid 
'des avions britanniques en attaquant vigou-
reusement l'aérodrome de Ghistelles. ce qui a 
empêché les aéroplanes allemands de couper la 
route aux avions britanniques. 

Au cours de la semaine dernière, les hydra-
vions de la marine, du centre récemment ins-
tallé à Dunkerque, ont lancé avec succès des 
bombes sur les bâtiments militaires et des ras-
semblements de troupes à Zeebrugge et ont 
bombardé la garo d'Ostende. 

D'autre part, des aviateurs français ont poussé 
une reconnaissance jusqu'aux portes de Stras-
bourg et, au delà du Rhin, sur la ligne de Mui-
neirn a Fribourg. 

Un aulre a survolé Cologne et a lancé des 
bombes sur le camp militaire de Deutz. 11 a pu 
éviter le feu dirigé contre lui de la tour de la 
cathédrale, sur laquelle les Allemands ont placé 
des mitrailleuses. 

Un avion allemand a été descendu non loin 
de Dunkerque, par l'artillerie et les avions 
allies. Lo pilote et l'observateur ont été tués 
par leurs propres bombes, en tombant. 

Deux laubes ont survolé Remiremont, sans 
succès. Quatre avions allemands ont survolé 
Belfort. La fusillade les a obligés à faire rapide-
ment demi-tour. 

Deux zeppelins ont été détruits pendant des 
tempêtes de neige, sur la côto du Jutland (Da-
nemark). 

Chansons militaires. 

LE FILS DE PANDORE 

Air : Les deux gendarmes. 

Un poilu, par un beau dimanche, 
Cheminait le long d'un sentier, 
Tenant un Prussien par la manche, 
Penaud, livide.. et prisonnier. 
Le poilu dit : « Sale caboche, 
Tu vas changer de garnison ! 
— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

— Godichon, par quelle chimère 
Prétendais-tu nous mettre au pas ? 
Renonce à ce rêve éphémère, 
Le temps passé ne revient pas ! 
Le mauvais sort parfois, ricoche ; 
Des prunes... voici la saison ! 
— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

— Pourquoi cette sombre figure ? 
■ Le revolver au poing, dit-on, 
Tes chefs te menaient sous 1 injure, 
A coups.de crosse et de bâton. 
Ne crains plus qu'ici l'on t'embroche, 
C'est là-bas qu'était la prison ! 
— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

— Souris donc, ce temps de souffrance 
Pour toi ne reviendra jamais. 
Dans quelque coin fleuri de France 
Tu vas engraisser désormais. 
Tu bâfreras : bonne brioche, 
« Pon chucrute » et bon saucisson ! '-
— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

— Cependant ton Kaiser Guillaume, 
Auquel jamais rien ne manqua, 
Ne pourra dans tout son royaume 
Savourer que du pain K. K., 
Ventre creux, plus un liard en poche, 
Et redoutant la pendaison... 
— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

Puis ils rêvèrent en silence, 
Le Prussien méditait tout bas 
Sur son Kaiser plein d'insolence. 
Notre poilu ne parlait pas. 
Mais son mépris, pour ce fantoche, 
Retentit en un fameux son ! ! ! 

■— Kamarad, répondit le Boche, 
Kamarad, vous avez raison. 

LÉON MICHEL. 
; . ï£g>- . . 

LA CUISINE DU TROUPIER 

Le potage cultivateur. 
Tour une ration d'environ quatre hommes, 

éplucher deux ou trois oignons, quelques ca-
rottes, si possible, un chou et une demi-livre 
de pommes de terre. Trier et laver un demi-
quart de riz. 

Mettre deux cuillerées de saindoux, graisse 
ou lard dans la gamelle de campement et faire 
chauffer. Ajouter oignons et carottes, faire re-
venir sur le feu cinq minutes en remuant avec 
une cuillère. Mouiller avec de l'eau, saler (une 
cuillerée). Ajouter choux et pommes de terre et 
laisser cuire à ôbullition soutenue pondant 
une demi-heure. 

Ajouter alors le riz bien égoûttê et laisser 
cuire encore environ vingt minutes. 

Ce numéro du « Bulletin des Armées » 
est accompagné d'un Supplément entière-
ment consacré au Tableau d'honneur. 

BLOC-NOTES 
— Le prince do Galles a été promu lieute-

nant dans le régiment des grenadiers de la 
garde. 

— La journée du 75 a nroduit, à Paris, la 
somme do 32i,5G7 fr., et dans le reste du dépar-
tement de la Seine 148,000 fr. 

— Le bureau de la presse anglais a décidé de 
publier désormais deux fois par semaine un 
communiqué du maréchal French. 

— S; M. la reine F.léonore de Bulgarie vient 
de faire parvenir 50,000 cigarettes aux blessés 
français et 30,000 aux blessés anglais. 

- L'arrivée du général Pau a provoqué à Sa-
lonique un grand enthousiasme ; la foule a 
entouré le général qui paraissait vivement 
ému ; cllo a crié : « Vive la France ! Vive lo gé-
néral Pau ! « 

— Depuis que le Danemark a interdit l'ex-
portation des chevaux, leur prix a énormément 
aug.uentô en Allemagne. Tel cheval dont la 
valeur était de 300 à 400 marks, est pavé cou-
ramment 3,000 marks. 

— Le nombro des députés allemands au 
Reichstag faisant campagne est de trois cents. 

— Les élèves du collège classique cantonal 
de Lausanne (Suisse) se sont cotises et ont en-
voyé la somme de 45 fr. aux élèves de l'école 
de Sermaize-los-Bains (Marne, région envahie). 

— On a découvert, au cours d'une mission 
en Macédoine grecque, 10,000 livres imprimés 
et environ 1,000 manuscrits et documents his-
toriques, pour la plupart totalement inconnus. 

— En Mandchourie, pendant les deux derniers 
mois, plus de 6,000 ouvriers chinois sans tra-
vail ont péri de froid. 

— A Ottawa (Canada), M. Borden, premier 
ministre, a annoncé au i arlement que le con-
tingent canadien avait débarqué sans incident 
en France. 

— Le public allemand est invité à ne pas 
faire des économies de gaz, car les sous-pro-
duits du ga/. (goudron et ammoniaque; sont 
nécessaires pour la gueîre, 

— Le Collège de France vient d'appeler à uno 
chaire vacante l'un des plus éminonts profes-
seurs do la Belgique, M. Dautremont, do l'uni-
versité de Louvaiu, qui traitera des « Lettres 
françaises en Belgique depuis 1880 ». 

— Défense a été faite aux hôteliers et débi-
tants allemands de servir aux militaires des 
liqueurs, de quelque nature qu'elles soient. 

— Le préfet de police a fait aificher sur les 
murs de Paris le décret interdisant l'ouverture 
de nouveaux débits. 

— Dans les arsenaux japonais, on travaille 
très-activement pour mettre la flotte en état 
d'entrer en campagne. 

— La foire aux jambons se tiendra cette 
année comme d'habitude, à Paris, du 23 mars 
au lrr avril. 11 en sera de mûme pour la foiro à 
la ferraille. 

— L'Allemand Satler Wïîly, condamné a 
mort par lo conseil de guerre de Bordeaux pour 
espionnage, a été passé par les armes. 

— Le roi Albert a fait lo 17 février une recon-
naissance aérienne au-dessus des lignes alle-
mandes. 

— On annonce la mort, a l'âge de soixante-
quatorze ans, de M. E.-îI. Amagat, membre de 
l'académie des sciences. 

— 215 soldats anglais blessés, venant d'Alle-
magne, sont arrivés à Folkestone. Ils sont una-
nimes à déclarer qu'ils ont été traités « comm6 
des chiens ». 

— Le directeur de la police de Constanti-
nople s'est rendu à la légation de Grèce, où ii 
a présenté au chargé d'affaires les excuses du 
gouvernoment turc pour les offenses dont un 
agent de pohee s'était rendu coupable à l'égard 
de l'attaché naval grec. 

— il est formé, sous la présidence de M13» Le-
maire-crémieux, une association : « l'Union des 
familles françaises », ajant pour but de venir 
en aide aux familles dont le chef ou le soutien 
sera mort au champ d'honneur. 

— L'exposition des trophées de la guurre de 
1914 a élo inaugurée, la 19 février, aux Inva-
lides. 
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LES CRIMES DE L'ARMÉE ALLEMANDE 
t 

Rapport de la Commission d'enquête belge sur la violation des règles 
du droit des gens, des lois et des coutumes de da guerre (if. 

Les cas do viol par des soldats ivres sont 
nombreux. Dans uno localité, uno femme a été 
violée par 12 soldats qui avaient tué son mari. 
Ues faits de ce genro sont autant que possible 
dissimulés par les familles et le sentiment qui 
les fait agir a été respecté par les enquêteurs. 
11 n'est toutefois pas douteux que les viols ont 
été très fréquents." 

Le 2 septembre 1914, une patrouille allemande 
pénétrait à L.el»i»eke. Sous prétexte de venger 
six soldats tués par les troupes belges sur le 
territoire de Lebbeke, elle mit le feu à trois 
fermes situées au hameau « Hijzijdo ». 

Le 4 septembre, à quatre heures du matin, 
les habitants de Lebbeke furent réveillés par 
une vive fusillade. L'arméo allemande atta-
quait la localité, défendue par quelques avant-
postes belges qui se replièrent sur l'Escaut. A 
sept heures du matin, elle envahissait la com-
mune, brisant les vitres, enfonçant les portes, 
chassant les femmes et les entants, poussant 
devant elle, pour s'en couvrir comme d'un 
bouclier vivant, les hommes qu'elle arrachait 
de leurs demeures. 

l'eu après, la commune fut soumise a un 
bombardement. L'église, spécialement visée, 
fut atteinte par quelques obus qui y causèrent 
d'assez graves dégâts. Une dizaine de maisons 
furent sérieusement endommagées. Puis com-
mencèrent le pillage et l'incendie. Vingt mai-
sons et fermes furent incendiées; toutes les 
maisons du centre de la commune furent pil-
lées. L'intervention du bourgmestre auprès du 
général Gronen sauva seule la commune d'une 
destruction complète. 

La commune de Snlnt-GIlleci-lcz-Ter-
mondc fut en grande partie détruite. 

A neuf heures quinze du matin, l'armée 
allemande bombarda TcrmoncSe. Une heure 
après, elle entra dans la ville par les rues do 
l'Eglise, de Malines et do Bruxelles. Les troupes 
allemandes pénétrèrent à l'hôpital civil. Elles y 
prirent comme otages le docteur Van Winckel, 
«résident de la Croix-Bouge, qui y soignait des 
malades et des blessés, le révérend M. Van 
îoucke, aumônier, et M. César Schellekens, 
secrétaire de la commission des hospices civils 
et les entraînèrent vers le contre de la ville, 
arrêtant, sur leur passage, les bourgeois 
qu'elles rencontraient et les emmenant avec 
elles. 

Pendant ce temps, des soldats pillaient les 
caves, pâtisseries, boulangeries, épiceries, dé-
bits do boissons. Les tablettes des fenêtres 
disparaissaient sous la masse des bouteilles. 

Une compagnie, commandée par un haupt-
mann, fit irruption dans les locaux de la banque 
centrale de la Dendro, institution privée, et les 
visita de fond en comble. Peu après, une équipe 
spéciale entra à la banque Elle fit sauter dans 
le cabinet de l'administrateur délégué, un petit 
coffre-fort et y enleva une somme de 2,100 fr. 
Elle força la porte en fer forgé commandant 
l'entrée des souterrains où se trouvaient les 
coffres-forts des particuliers. Une seconde 
porte, se trouvant à l'entrée môme des souter-
rains, résista à toutes les tentatives d'effrac-
tion. Les coffres-forts des particuliers ne de-
meurèrent indemnes que grâce à la solidité 
des installations. 

Pendant ce temps, le général -von Boehn po-
sait, sur le perron de l'hôtel de ville, devant 
l'objectif d'un photographe. 

Vers trois heures de l'après-midi, « les pion-
niers » (9e) mirent le feu aux ateliers do cons-
truction de Termonde et à quatre groupes de 
cinq maisons, à l'intérieur do la ville. 

Dès ce moment, des officiers allemands invi-
tèrent les habitants restés en ville à partir 
Termonde devant être entièrement détruite. 

•Vers cinq heures du soir, un commandant 
allemand fit mettre en liberté les détenus de 
droit commun, au nombre de plus de 135 qui 
se trouvaient dans la prison et qui se disper-
sèrent dans les environs. 

Le lendemain, 5 septembre, commence sous 

(1) Voir lo numéro 72. 

les ordres du major von Sommerfeld, l'incendie 
systématique de la ville. 

L'hôpital ne fut pas épargné. 11 fut aspergé 
de pétrole et livré au feu. En hâte, les1 mala-
des, les vieillards et les blessés furent trans-
portés au dehors. Un épileptique demeura dans 
le brasier. . 

L'église du béguinage, construite a la fin 
du dix-huitième siècle, fut incendiée lo même 
jour. 

Pendant toute la journée, les soldats alle-
mands continuèrent le pillage commencé la 
veille. La bijouterie de M. Van den Durpel-
Gcrdertier et de nombreuses maisons de parti-
culiers furent entièrement saccagées. 

Le dimanche 6 septembre, lo commandant 
von Sommerfeld ordonna de continuer l'œuvre 
de destruction. 

Comme à Louvain et à Andenne, le feu fut 
mis de préférenco aux quartiers riches, où les 
soldais trouvaient matière à piller. 

L'incendie ne cessa que le 7 septembre, •< les 
pionniers » au dire d'un officier allemand, 
étaient partis pour détruire les voies ferrées. 
La plupart des maisons qui avaient été épar-
gnées portaient l'inscription « nicht anzunden » 
(ne pas mettre le feu). 

Le même jour, uns sentinelle allemande 
ayant été tuée, devant l'usine Vertongen, par 
un soldat belge posté sur la digue située de 
l'autre côté de l'Escaut, le major von Fortsner 
dit à un des notables de Termonde : « 11 reste 
aux environs de Termonde des fabriques' ; si 
vos soldats touchent encore à l'un des nôtres, 
elles seront détruites comme l'a été la ville. » 

Le 4 septembre, les Allemands bombardè-
rent aussi le petit village d'Asipeïs, pendant 
plus d'une heure, bien qu'aucune force belge 
n'y séjournât. Un enfant fut tué par un éclat 
de shrapnell. Quelques minutes après le bom-
bardement, des soldats allemands envahirent 
la commune; ils mirent le feu à l'habitation 
du nommé Laureys (Casimir) qui avait été at-
teint par un éclat d'obus, laissant le malheu-
reux dans les flammes. Ils incendièrent encore 
huit maisons et saccagèrent la plupart des 
autres. Ils enfermèrent pendant une heure et 
demie dans l'église le curé et les habitants de 
la commune et ne les mirent en liberté qu'a-
près les avoir contraints à serrer la main de 
leurs gardiens. 

Trouvant dans la maison du garde champêtre 
lo képi de cet agent, ils incendièrent l'habita-
tion. La maison du nommé Vedleman (Adolphe), 
où so trouvait une vieille tunique appartenant 
à son fils, soldat de l'armée belge, fut brûlée 
ainsi que quatre maisons avoisinantes. 

Toutes les maisons du' village furent pil-
lées. 

De nombreux habitants de Lebbeke, de Saint-
Gilles, do Termonde, arrêtés par les troupes 
allemandes, ont été emmenés en Allemagne. 

Pendant toute la durée du voyage et pen-
dant les premiers temps de leur internement, 
ils ont été traités de la manière laplus odieuse. 
En cours de route, trois d'entre eux, épuisés 
par la faim, se mirent à divaguer. Ils furent 
aussitôt massacrés : deux furent tués à coups 
de baïonnette ; l'autre fut jeté sur la voie et 
abattu. 

Vingt-cinq habitants de Lebbeke et de Saint-
Gilles ont été assassinés par les troupes alle-
mandes sur le territoire de Lebbeke et do 
Saint-Gilles. A part quatre, les nommés Her-
togh, Van Malderen, De Bueck, Mannaert, tous 
ont été massacrés ou achevés à coups de baïon-
nette, de pic ou de hache. La plupart étaient 
défigurés a tel point qu'H n'a été possible de 
les identifier que par les objets dont ils étaient 
porteurs. Douzo d'e itre eux, originaires de 
Lebbeke, s'étaient réfugiés dans la ferme d'Oc-
tave Verhulst; ils ont été liés corps à corps et 
conduits derrière la ferme où ils furent massa-
crés. Leurs cadavres ont été jetés dans la même 
fosse. Six habitants do Saint^Gilles ont été liés 
bras à bras et emmenés à Lebbeke. Les Alle-
mands leur crevèrent les yeux et les massa-
crèrent ensuite à coups de baïonnette. 

D'autres eurcut la tète fendue à coups d» 

sabre en présence do leur fornme et de leurs 
enfants. 

Le 4 septembre, jour de l'attaque de Ter-
monde, six fantassins allemands ont fait feu 
par deux fois à bout portant (5 mètres) sur le 
docteur E. Hemeryck et sur son porte-sac, 
revêtus tous deux du brassard de la Croix-
Rouge. Le porte-sae est mort cinq jours plus 
tard d'une plaie faite par une balle explosive 
dans la partie supérieure de la cuisse, plaie do 
20 centimètres face antérieure et de 25 centi-
mètres face postérieure. Les constatations ont 
été faites par trois médecins à l'ambulance ins-
tallée dans l'usine Vertongen. Une troisième 
décharge fut tirée sur le docteur Hemervek, 
alors que son porte-sac était tombé. 

Dès le moment où l'armée allemande a pris 
contact avec l'armée belge devant Liège, elle a 
cherché à se protéger en poussant dovant elle 
des groupes de civils. Un témoin nous a indi-
qué la manière dont une batterie allemande, 
tirant sur le couvent des Pères Carmes, à Cliè-
vremont, s'est garantie contre le tir du fort,, 
en plaçant tout autour de la batterie des habi-
tants pris dans le voisinage et parmi lesquels 
plusieurs femmes et môme des enfants. Lo 
même témoin affirme avoir Vu un gros de 
troupes allemandes, passant par l'intervalle 
des forts de Chaudfontaine et de Fléron avec, 
devant lui, un groupe de civils ramassés lo 
long du chemin ; la plupart avaient les mains 
liées derrière le dos. Un autro groupe de civils 
était contraint de marcher au milieu de la 
troupe. Dans celui-ci, il y avait Un vieillard oc-
togénaire que deux compagnons étaient litté-
ralement obligés de traîner. 

A l'autre bout de la Belgique, un témoin nous 
décrit comme suit la composition de lacolonne 
allemande traversantune commune du Bos-î-
nage pour aller attaquer les troupes françai-
ses se repliant sur la rive opposée de la 
Sambre : 

« 1° Des cyclistes ; 2° des fantassins espacés : 
3° un groupe d'une centaine d'otages, hommes ; 
4° des masses d'infanterie ; 5° des autos, dont 
plusieurs traînées par des chevaux ; 6° des ca-
nons-; 7° un groupe d'environ 300 otages entou-
rés d'une corde. » 

Bien que les Français occupassent les hau-
teurs commandant la vallée, le combat tarda 
longtemps à s'engager. Le motif en était la 
présence des civils en tête et au centre de la 
colonne. Après que le combat se fut engagé et 
que, frappés par les balles françaises, un grand 
nombre de soldats allemands furent tombes, les 
troupes occupant le village mirent le feu a. 
toutes les maisons longeant la rue où elles sa 
trouvaient. Cela n'arrêta pas le défilé de l'ar-
mée envahissante. A dix heures du soir, le té-
moin aperçut un nouveau groupe de civils, 
dans lequel il y avait, cette fois, des femmes et 
des enfants. Une partie de ce groupe, compre-
nant quelques hommes, plusieurs femmes et 
des enfants, dut passer la nuit sur le pont delà 
Sambre, afin d'éviter qu'il fût bombardé par les 
Français. Les autres furent poussés au feu do 
ceux-ci. Il y avait parmi eux le frère directeur 
des écoles libres, âgé de soixante-quatre ans, 
et trois religieux plus jeunes. Lo lendemain 
matin, le témoin, qui avait été arrêté lui-même 
et qu'on amenait avec un nouveau groupe d'o-
tages, rencontra huit religieuses qu'on avait 
placées sur le pont pour le garantir contre toute 
tentative de destruction. 

A Tamines, un témoin qui assistait d'uno 
fenêtre au combat livré entre les troupes alle-
mandes et françaises sur la Sambre, vit des 
civils poussés par des Allemands sur le pont. 
Comme les malheureux essayaient de se réfu-
gier dans les premières maisons de la rive au 
delà du pont, les Allemands tirèrent sur eux et 
plusieurs vinrent tomber mourants dans la 
maison où se trouvait le témoin. 

A Tourna!, nous affirme un autre té-
moin, les troupes allemandes pénétrèrent le 
24 août, toujours en se protégeant par plusieurs 
rangs de civils. Devant Malines, des té-
moins, préalablement emprisonnés, emmenés 
en Allemagne et ramenés aux environs de 
Bruxelles, ont été conduits vers le canal, der-
rière lequel se trouvaient des troupes belgos, 
dans l'espoir que celles-ci les laisseraient avan-
cer et qu'à leur suite les Allemands pourraient 
passer impunément. Le procédé employé par 
les troupes régulières en ordre de marche fut 
aussi employé par des patrouilles. 

(A suivre.) 
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CITATIONS A L'ORDRE DE L'ARMEE 

Les Braves, dont les noms suivent, ont élê cités à l'Ordre de l'Armée : 
5e Corps d'Armée. 

Général ROGERIE, 18e brigade d'infanterie : 
par son ontraiu et sa vigueur, a assure, 
avec sa brigade, de réels progrès. 

Co o îel A-.i —AfNfEKE, 113e d'infanterie: avec 
son régi nient a repris une o-fensive ininter-
rompue dep is. S'est dépensé largemou ; a 
été ulessô dans une des dernières attaques. 

Chef de oata'iljn MO NTHOVE >i, 4° rég. d'in-
fanterie : vient d'être blessé dans une attaque 
qu'il a meiu à fond. 

Cap: aino tUAJ, 46° d'infanterie : bollo con-
duite au feu. 

Servent VAPPEREAU, 131= d'infanterie: 
s'est parfaitement, conduit depuis le déliul de 
la campagne. Le 2i octobre, blessé au cours 
d'une attaque, n'a consenti à se .aire soigner 
qu'à la fin de l'action. 

Caporal BE T l ST, 131° d'infanterie : blessé 
lê 2 septembre, a été de nouveau blessa le 
24 octobre eu entraînant ses hommes à l'as-
saut. 

Caporal TAVESSON, 131e d'infanterie : 
blessé au débui de la campagne, et revenu sur 
le front, a montré, dans le combat du 25 oc-
tobre, le, pi us grand courage e . accomplis-
sant une' mission qu'il avait sollicitée. A été 
de nouveau ulessé. 

Cava.ier BROU TIN, 8' chasseurs : griève-
ment blessé p ir un éclat d'obus, a continué 
sa route et ne s'«st laissé soigner qu'après 
avoir remis à l'officier destinataire le pli .ont 
il éiait porteur. 

Cavai er BARDOT, 8e chasseurs : chargé do 
porter un ordre, n'a pas hésité à traverser un 
villige sur lequel tombaient de gros obus. A 
été grièvement blessé. 

So dat fHILLÉ -, 1 Ue d'infanterie : faisant 
partie, comme volontaire, d'un groupe fra îc 
chargé d'ouvrir un passage à une colonne 
d'attaque dans un réseau de fils de fer alié-
na uid, a fait preuve d'une rare énergie et .l'un 
grand cour ge dans l'acco np issement de sa 
mission Blessé le lendemain en eiîectuant 
une reconnaissance en avant de sa section. 

Lieu en^nt-ol n3l HîJv, 45" d'artillerie : a 
mo itré le 5 septembre, sous le feu de l'en-
nemi, une initiative heureuse. 

Capita na HAR rMANN-HUVERNOIS. «9= 
d'ïnfauferi" : deux fois bles-é au feu. n'a pas 
voulu.quitter s n commandement. S'est p .r-
ticulièrement distingué. 

Cap! a ii3 de ése ve PERRAULT, 331e d'in-
fanterie : belle attitude au feu. 

Lieu enant MARIE, 30" d'artillerie : chargé à 
plusieurs reprises de missions spéciales avec 
sa section s'est fait remarquer par sa belle 
attitude au feu, Son énergie , et son sang-
froid. 

Sous-iieu enant BERTRAND. 331e d'infante-
rie : au combat du 24 septembre, dans des 
circonstances crit ques. a fait preuve d'éner-
gie en m intenanlsa compagnie sous un feu 
violent d infanterie.et d'artillerie. 

Sous-lieutenant DE EO jlNAT, 76= d'in-
fanterie : a été blessé le 17 septembre d'uno 
balle an cou ; s'est pansé sous le feu et a 
continué à commander sa seelion. Le 22 sep-
tembre s'est distingué en organisant la dé-
fense de quelques maisons, sous le feu d'un 
ennemi s ip>>rieur en nombre qui avait pé-
nétré dans le village. A été. ce jour-la, griè-
vement blessé d'une balle à la cuisse. 

Sous-deutenant L3HF5RICEY, 131- d'infan-
terie : com'>'o commandant de compagnie, 
s'est particulièrement distingué par son en-
train et sa bravoure dans des combats livrés 
en forêt. 

Sous-1 eutenant MICHEAU, 76e d'infanterie : 
a toujours été, avec sa section, le premier et 
le dernier au feu. 

Sous-1 eutenant MILLET, 82e rég. d'infante-
rie : a exercé pendant trois semaines le com-
mandement 'l'un bataillon dans des circons-
tances difficiles. S'est particulièrement dis-
tingué en forêt, au combat du 2 octobre, où 

il a fortement contribué, en entraînant son 
bataillon à la prise d'une ligne de tranchées 
ennoinies. 

Adjudant de réserve CATHELIWEAU , 
131e d'infanterie : très belle attitude au fou. 

Adjudant CAUZA iD, 131e d'infanterie : a 
fait preuve des plus belles qualités comme 
commandant du groupe de mitrailleuses du 
régiment en so distinguant d'une fa;on 
toute particulière au cours des combats li-
vrés en forêt. 

Adjudant CULIOLI, 131e d'infanterie : le 
20 septembro, avec uno patrouille do dix 
hommes, n'hésita pas à attaquer et parvint à 
arrêter un détachement enuoihi trois fois 
plus nombreux. 

Adjudant RICCI, 89e d'infanterie : comme 
commandant d'uno section de mitrailleuses, 
s'est particulièrement distingué au combat 
du 23 septembre, où il attendit l'attaque 
allemande à 30 mètres. 

Médecin VALLEf, 351e d'infanterie .-dans 
la nuit du 7 au S septemh-e, a ramissô nos 
blessés sous le feu de l'ennemi. 

Se eut BALLA7, 331' d'infanterie : cerné 
pendant la nuit d ms un bois, avec 38 hom-
mes, a réussi à ramener ce détachement 
le lendemain matin. 

Maréchal des logis GERVAISE, 45e d'artil-
lerie : est monté dans un arbre complète-
ment à déco si vert, d'où il a signalé à sa bat-
terie les positions et les mouvements de 
l'ennemi. 

Maréa .al des logis NEE. 45e d'artillerie : sous 
un feu extrêmement violent, a continué à 
diriger le tir de sa pièce en exerçant lui-
môme les fonctions de tireur. N'a cessé le 
feu que Ioi squ il a eu son matériel hors de 
service et son personnel hors de combat. 
A été lui-même très grièvement blessé. 

Sergent SE TIER. 131" d'infanterie : n'a pas 
hésité, à plusieurs reprises, à se porter seul 
aux abords des tranchées nneraies occupées 
puur rapporter des renseignements. 

Caporal GARNIER. :>31e d'infanterie: com-
mandant un poste avancé, a maintenu ce 
poste en position pendant une attaque de 
nuit, malgré la retraite d'un poste voisin. 

Caporal GAUi'HI^R. 82e d'inf tnterie : blessé 
le 30 août, a continué so i service et com-
mandé sa section en l'absence do son ciief 
mis hors d.! combat. A con mit sa troupe 
avec énergie et san?-froid sous un feu vio-
lent. Blessé grièvem mt le 6 septembre. . 

Caporal RÏBOU, 331» d Infanterie : au combat 
du 31 août, a conduit une patrouille jus jue 
dans les lignes ennemies et en a rapporté 
des renseignements importants. A été griè-
vement blessé le même jour. 

Canonnier BRUtfETEAU, 4be d'artillerie : le 
23 septembre, étant conducteur de derrière 
d'un canon dont tous les chevaux, sauf le 
p rteur, avaient été' tués, a réussi à amener 
seul, sous un feu violant d'obusiers, le canon 
qu'il conduisait, alors que son brigadier et 
tous les hommes de la voiture avaient été 
tués ou blessés. 

Soldat CHARPENTIER. 32e d'infanterie : 
très belle conduite au feu le 22 octobre en 
forêt. A mis hors de combat quatre observa-
teurs'ennemis. A été lui-même blessé au bras. 

Soldat C HE \TALLIER, 76e d'infanterie : s'est 
offert spontanément pour aller porter, sous 
un feu intense et meurtrier, un ordre à une 
section qui était en contact immédiat avec 
l'ennemi. 

Soldat LANGRIS, 7Ge d'infanterie : s'est dis-
tingué dans un combat presque corps à corps 
où il s'est fait le défenseur de son comman-
dant do compagnie, abattant à coups de fusils 
piusiours antassins allemands qui serraient 
de près cet officier. 

Soldat MARCHAND, 89e d'infanterie : au 
combat du 25 septembre, a donné un bel 
exemple de courage en emportant sa m.trail-
leuse toute fumante sous le feu de l'ennomi. 

Canonnier SEMESME, 45e d'artillerie : le 
7 septembre, occupant lo poste de pour-
voyeur, et ayant vu le tireur de sa pièce em-
porté par un obus, le romplaça avant mô no 
d'en avoir reçu' l'ordre, alors que. lo siègo 
ôtaat brisé, il devait inottro le feu sans au-
cuue protection. A été sérieusement blessé 
au même instant. 

Maître pointeur THENAULT, 45e d'artillerie ; 
s'est comporté très courageusement le 
1er septembre, en aidant, sous un feu très 
violent do l'artillerie ennemi, à raccrocher 
les arrière-trains des pièces qui avaient 
perdu uni grande partie de leur personnel. 
N'a quitté la position qu'après que io dernier 
arrière train ait été raccroché. 

Soldat VJOSt, 76e d'infanterie : a reçu sept 
balles dans ses vêlements, sans cesser son 
rôle d observateur dans uno tranchée pendant 
deux heures et demie. 

Capitaine de territoriale GERBERON. 33.1° 
d'infanterie : s'est lance en terrain découvert, 
avec deux compagnies, sur des pentes escar-
pées, battues par un feu violent d'in.anterio 
et de mitrailleuses, à l'attaque d'uno position 
fortement dé endue. Le reste de t'attaque 
n'ayant pu déboucher de la forêt s'est main-
tenu jus iu'àla nuit à GO mètres das tranchées 
ennemies. 

Lieutenant CAZES, 46e d'infanterie : a, soùs 
un feu violent, rallié sous son commandement 
des fractions de deux compagnies et occupé 
avec el.os un bois qui, grico à cette attitude 
énergique, put être conservé. 

Sou -lieutenant de réserve VANNIER, 331e 

d'infanterie : a très brillamment enlevé sa 
compagnie à l'attaque d'un village, et est ar-
rivé le premier sur la position qui lui avait 
été assignée, à 60 mètres d'une mitrailleuse 
allemande. S'y est maintenu de dix heures 
quinze à la niïit. Déjà blessé deux fois. 

Sergent DESOUCHES, 331" d'infanterio : a 
fait prouve du plus grand courage et d'une 
extrême énergie en-maintenant sa demi-sec-
tion sur la position en terrain découvertq iïl 
avait l'ordre de te iir, malgré le feu ViOient 
de l'ennemi, et malgré les portes subies. 

Soldat ACJARO, 31» d'infanterie : est allé 
seul, au clair de luno, chercher à quelques 
mètres des tranchées ennemies, garnies da 
guetteurs très vigilants, un c .marade blessé, 
abandonné depuis soixante heures. 

Chef de bataillon AUSsET, 89e d infanterie : 
s'est tout particulièrement distingué au cours 
des combats des 22, 2! et 24 septembre. 

Capitaine LAIGNIER. génie de la 9e division 
dinfanterie : vient encore de donner des 
preuves d'énergie et d'habileté en dirigeant, 
depuis un mois, les travaux d'attaque do la 
9» division. 

Lieutenant BRU AND, 89e d'infanterie : lo 
22 août, commandant une section de mitrail-
leuses, a réduit au silence une compagnie do 
mitrailleuses allemandes. 

Sous-lieutenant CADIOU, 76e d'infanterie : 
blessé au début de la campagne, n'a pas 
voulu se faire évacuer. Lo 28 septembre, a 
reçu une no ivelle blessure au moment où il 
solevait pour mimx indiquer l'emplacement 
d'une mitrailleuse allemande, installée à 
50 mèt es de lui. 

Sous-lieutenant HUET, 131e d'infanterie : 
e'iargè do diriger uno colonne d'attaque 
co itre des tranchées allemandes, a lait 
p euve, dans l'accomplissement de sa mis-
sion, d'un courage indomptable et d'une téna-
cité extrèmo. 

Adjudant de réserve BALLE, 4e d'infanterie : 
bien que blessé, a entraîné sa section avec la 
plus grande vigueur à l'assaut des tranchées 
ennemies. 

Sergent r 3serviste PEYROTTE, 4e d'infante-
rie : à trois reprises différentes, a entraîné 
vigoureusement sa section à l'assaut des 
tranchées ennemies. 

Soldat BOUZY, 113e d'infanterie : a fait preuve 
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de sang-froid et d'énergie au cours de com-
bats en forêt. 

Soldat CARTE AU, 4 e d'infanterie : blessé 
doux fois, a refusé d'être évacué, et, après un 
pansement sommaire, est venu reprendre sa 
place au feu. , v 

Clairon LEEON, 89« d'infanterie : le 23 sep-
tembre, porteur d'un pli pour son colonel, et 
arrêté par une patrouille de cinq Allemands, 
en a tué trois, a mis les autres en fuite et a 
rempli sa mission. Blessé le 24 septembre en 
remettant lui-môme un ordre à son destina-
tîlÏTG Soldat LEROY, 4e d'infanterie : a bravement 
entraîné à l'assaut un groupe de soldats. A 
été blessé au cours de l'action. . 

Soldat PLISSON, 4e d'infanterie : a pris le 
commandement de sa section après que tous 
les gradés avaient été tués ou blesses et la 
entraînée à l'assaut. 

6e Corps d'Armée. 
Chef de bataillon RAUSCHER. 23e bataillon 

,6a chasseurs : appelé, à partir du 21 septem-
bre, au commandement d'un groupe de deux 
bataillons de chasseurs, qui, depuis cette date, 
isst resté en première ligne, s'est acquitté de 

i sa tâche de la façon la plus brillante. 
3heî de bataillon SERVAGNAT, 26e batail-

lon de chasseurs : s'est exposé sans compter 
dans les circonstances les plus difficiles. 
Blessé grièvement, le 27 septembre, à la tôte 
de son bataillon, alors qu'il prenait des dis-
positions d'attaque, a continué, sur le bran-
card où il était étendu, perdant beaucoup de 
sang, à donner des ordres avec un beau 
sang:froid, jusqu'au moment où il dut être 
emporté sur l'initiative de son médecin. 

Capitaine CE BLANDINIÈRES, 154e d'in-
fanterie : chef de sections de mitrailleuses, 
s'est particulièrement distingué le 22 août. A 
été blessé grièvement lo 2 septembre. 

Capitaine BAUDIN. 40e d'artillerie : ayant eu 
la main traversée au combat du 24 septem-
bre, a conservé le commandement de sa 
batterie pendant toute la journée. Ayant dû 
6tre évacué, est revenu prendre son com-
mandement, non guéri. 

Capitaine GUNTER, 9e génie : a résisté jus-
qu'à la dernière extrémité dans une tranchée 
qu'il avait fait construire, perdant les deux 
cinquièmes de son effectif. Blessé le 27 octo-
bre, au cours d'une reconnaissance, par un 
éclat d'obus à la jambe, et ayant eu son képi 
traversé par uno balle, n'en continua pas 
moins à remplir sa mission dont il rapporta 
de précieux renseignements. 

Capitaine TRANCART, 40e d'artillerie : lo 
24 septembre, a arrêté net l'offensive de 1 in-
fanterie, allemande par un feu violent dirigé 
à quelques centaines de mètres des lignes de 
l'infanterie ennemie. 

" ieutenant VICART, 12e rég. de chasseurs : 
le 5 août, a mis en fuite avec son peloton, un 
peloton de chevau-légers bavarois. Supérieu-
rement monté, a pris 100 métrés d'avance, 
est arrivé seul sur le peloton ennemi et a fait 
deux prisonniers de sa main, 

«ous-lieutenant de réserve CHEVILLON, 
132e d'infanterie : très belle attitude au feu, 
notamment le 27 septembre, au cours d'une 
violente attaque de nuit, où il a fait preuve 
d'une bravoure, d'un calme et d'un sang-froid 
indiscutables. 

«Sous-lieutenant de réserve DELESTRE, 
29e bataillon de chasseurs : le 30 septembre, 
s'est approché de jour, à la tête d'uno pa-
trouille, à 40 mètres des tranchées ennemies, 
s'exposant personnellement au feu pour s'as-
surer si la tranchée était occupée. Se présente 
pour toutes les missions dangereuses. 

Sous-lieutenant de réserve GARSAULT, 
150e d'infauterie : blessé le 1er novembre, en 
se portant avec quatre volontaires au secours 
d'un petit poste fusillé de près. 

Adjudant F ARGUES, 26e bataillon de chas-
seurs : le 8 septembre, après avoir été soulevé 
de terre par un obus, a repris sa place do 
bataille et y est resté. 

A.djudani VINGT. 135e d'infanterie : bien que 
blessé au combat du 0 septembre, a con-

servé le commandement do sa section jus-
qu'au moment où il a été à nouveau traversé 
par une balle. 

Sergent AMBROISE, 29e bataillon de clias-
-;curs : lo 10 septembre, a circulé à découvert 
dans une tranchée, pour encourager ses 
hommes par son exemple, sous un feu cons-
tant d'artillerie et d'infanterie. A été griève-
ment blessé. 

Sergent BOITEUX, 9e génie : a pose, seul, 
par le clair de lune, le 30-octobre, un reseau 
de fils de fer de 20 mètres sur 10 mètres en 
avant d'une tranchée située à GO mètres de 
l'ennemi. Avant essuvé, au moment où il 
achevait son travail, un coup de fusil d'une 
sentinelle allemande, qui, à labri d'une haie, 
s'était avancée à 20 mètres de lui, est allô 
chercher un fusil dans une tranchée, et a tué 
cette sentinelle. Est allé ensuite rechercher 
ses outils. 

Sergent DEVIQUE, 26e bataillon de chas-
seurs : a fait preuve de sang-froid et d'énergie 
en groupant sous bois et en ramenant, à tra-
vers les lignes ennemies, dans la nuit du 22 
au 23 septembre, une trentaine de chasseurs. 

Sergent réserviste HABRAN, 150e d'infan-
terie : a donné des marques répétées do 
sang-froid et d'énergie. 

Sergent MARTIN, 150e d'infanterie : blessé le 
1er novembre, en se portant volontairement, 
avec son sous-lieutenant et trois autres vo-
lontaires, au secours d'un petit poste fusillé 
de près. 

Maréchal des logis SUZAINE,40'd artillerie : 
le 24 septembre, étant envoyé comme éclai-
reur, a été grièvement blessé. 

Caporal PAILLOU, 161» d'infanterie : en-
touré d'ennemis qui menaçaient do lo faire 
prisonnier, en a tué un et s'est emparé d'un 
autre qu'il a ramené. 

Soldat BRIQUELOT, 154e d'infanterie : le 
22 août, blessé d'une balle à la cuisse, a porté 
un ordre écrit à son chef de corps. A suivi le 
régiment pendant quarante-huit heures sans 
vouloir être évacué. 

Soldat DUREPON, brancardier au 1C6" d'infan-
terie : le 28 septembre, aidé de deux camara-
des, est allé chercher successivement, de sa 
propre initiative, sous un feu intense, une 
femme infirme abandonnée et cinq soldats 
blessés. A réussi à les sauver tous les six. 

Soldat POUMEROULIE, 155- d'infanterie : 
blessé au cours d'une patrouille, qui se ter-
minait sous le feu très vif de l'ennemi, est 
resté toute la journée en dehors de nos li-
gnes. A rapporté des renseignements précieux 
et importants sur les tranchées ennemies 
que, malgré sa blessure, il a pu repérer et 
compter. 

Soldat ESSELBORN, 25e bataillon de chas-
seurs : le 24 août, a été volontairement cou-
per des fils de fer, sous un feu très violent. 

Brigadier GOTH, 40e d'artillerie : le 24 sep-
tembre, a pu amener sa pièce à quelques 
centaines de mètres de l'ennemi. 

Cavalier STEPHAN, 12e chasseurs : ayant eu 
son cheval tué, et étant démonté, a eu les 
deux cuisses traversées par une balle, ce qui 
ne l'a pas empêché de prendre sa carabine 
pour faire le coup de feu, à faible distance 
contre l'infanterie ennemie. S'est ensuite 
traîné jusqu'au village voisin pour ne pas 
tomber aux mains des Allemands ; n'a été 
recueilli que deux jours après, par les habi-
tants. 

Chef de bataillon RENOUARD, 29e batail-
lon do chasseurs : a brillamment conduit 
son bataillon les 8, 9 et 10 septembre. A con-
duit le 8 une contre-attaque vigoureuse qui 
a rétabli sur une partie du champ de ba-
taille une situation compromise. Lo 10, a 
tenu tète à une attaque ennemie violente, 
au cours de laquelle son bataillon a été fort 
éprouvé. A reçu deux blessures dans cette 
affaire. 

Capitaine BOUQUIN, 46e d'artillerie : blessé le 
11 septembre, n'a quitté'qu'en fin de journée 
lo commandement de sa batterie, comman-
dement qu'il a repris quatre jours après, in-
complètement guéri. 

Capitaine CORSE, 134e d'infanterie : le 6 sep-
. tembre, blessé deux fois, a continué à assu-
rer le commandement de sa compagnie et n'a 
quitté le champ de bataille qu'après avoir 
reçu au pied une balle le mettant dans l'im-
Dossibilitô de se tenir debout. 

CâpitaineDEFOSSEZ, 155e d'infanterie ̂ mon-
tré la plus grande bravoure en se portant en 
avant de sa compagnie à l'attaque d'une tran-
chée fortement occupée, 

Capitaine KECK, 23e d'artillerie: le 23août, a 
tenu sur sa position jusqu'à ce que i'infari-
torie ennemie soit parvenue à courte portée 
de fusil. Les 27, 28, 29, 30 et 31 août, est resté 
jour et nuit sur une position battue en tous 
sens par l'artillerie ennemie et a réussi à 
accomplir efticacemeut la mission dont il 
était chargé. 

Capitaine VIENNOT, 106e d'infanterie : très 

belle crânerie au feu, notamment le 1er sep-
tembre, au cours d'uno contre-attaque. 

Lieutenant de réserve PASTEAU, 101e d'in-
fanterie : belle pttitude en face de l'ennemi; 
blessé le 24 septembre, en tête, de sa compa-
gnie. 

Adjudant-chef LAHAYE, 154e d'infanterie : 
. le 22 août, blessé d'un éclat d'obus à la tête, 

a néanmoins continué son service et s'est 
toujours distingué par son énergie jusqu'au 
27 septembre, date à laquelle il a reçu uno 
blessure grave. 

Sergent-major DESCHASEAUX, 67e d'in-
fanterie : belle conduite le 22 août, jour où 
il a reçu trois blessures. 

Maréshaldes logis BLANCHARD, 12e rég. do 
chasseurs : le 6 septembre, s'est bravement 
comporté sous un feu violent d'artillerie ; a 
eu un œil crevé. 

Maréchal des logis DELATTE, 40e d'artille-
rie : blessé le 24 septembre d'un éclat d'obus 
à la jambe, n'a pas voulu être évacué et a 
continué à assurer son service. 

Maréchal des logis FAREZ, 25e d'artillerie : 
étant sous le feu de l'ennemi, a fait remettre 
un timon au caisson de sa pièce et remplacer 
lo sous-vergo tué quelques instants après. 
Remonté à cheval a ou son cheval tué sous 
lui et a été lui-même grièvement blessé. A, 
par sa belle attitude, permis au caisson de 
rejoindre sa batterie. 

Maréchal des logis PRON, 25e d'artillerie : à 
deux reprises, le 23 août et le 6 septembre, a 
réussi, sous un feu violent d'artillerie, à ra-
mener un caisson et un canon dont les che-
vaux avaient été tués. 

Maréchal des logis LOPPÉ, 12e chasseurs : 
le 16 août, a blessé grièvement d'un coup de 
pointe un officier ennemi et l'a fait prison-
nier. 

Caporal BLAINVILLE, 155e d'infanterie : a 
fait preuve de courage, de sang-froid et d'é-
nergie au combat de nuit du 10 septembre et 
à celui du 21 octobre, où il a été grièvement 
blessé par un éclat d'obus. 

Caporal BRETONNIÈRE, 54e d'infanterie : 
s'est proposé pour aller chercher les corps 
d'un sergent et de quelques hommes d'uno 
autre compagnie, tués au cours d'une recon-
naissance, à quelques mètres d'une tranchée 
ennemie ; a tenté à huit reprises, de nuit et 
de jour, de rapporter les corps que les Alle-
mands rapprochaient de plus en plus de leurs 
tranchées ; y estparyenu. 

Caporal CHÀRTON, 29e bataillon de 'chas-
seurs: pendant une attaque de nuit, le 10 sep-
tembre, s'est présenté spontanément pour al-
ler en patrouille, dans une direction où l'on 
entendait approcher une attaque. A été griè-
vement blessé. 

Caporal KURTZMANN, 67e d'infanterie : s'est 
offert pour toutes les missions dangereuses 
qu'il a su remplir avec le plus grand courage. 

Caporal SEVE, 161e d'infanterie : a conservé 
sa place dans le rang malgré doux blessures. 

Caporal VADROT, 106' d'infanterie : est allé 
chercher, sous le feu de l'ennemi, les corps 
de son chef et de son camarade tués. 

Soldat DUSSEAUX, 25e bataillon de chas-
seurs : lors d'uns attaque de nuit, ayant reçu 
l'ordre de reconnaître si la lisière d'un village 
était occupée, s'est avancé seul jusqu'à un 
créneau et a reçu une balle à bout portant. 
Avait déjà été blessé le 24 août en allant porter 
un ordre. , „ 

Canonnier GODET, 25e d'artillerie : belle 
conduite le 6 septembre. 

Maître pointeur JEAMBON, 25e d'artillerie : 
belle attitude et blessure grave lo 6 sep-
tembre. , . 

SoldatMATHIEU, 161e d'infanterie : au combat 
du 10 septembre, a mont/é un bel exemple en 
^'offrant comme volontaire pour reprendre à 
l'ennemi des pièces d'artillerie dont tous les 
servants avaient été tués. 

Capitaine BODARD, 132e d'infanterie : esi 
parvenu, par une manœuvre habile do nuit, 
à prendre d'assaut, à la baïonnette, unetran-
chéo ennemie fortement organisée. 

Capitaine HENRY, compagnie du génie 25/1 : 
les 24 et 25 août, 17, 18, 19 septembre, 5 oc-
tobre, a dirigé, sous le fou de l'ennemi, les 
travaux de fortification passagère qu'exigeait 
la situation. . ;. _ 

Capitaine MICAELLY, 165e d'infanterie : dans 
le villago qu'il occupait le 7 octobre, a su 
maintenir le détachement de deux compa-
gnies dont il avait le commandement, sous 
un feu violent d'infanterie et d'artillerie, 
malgré des attaques de nuit répétées, de dix-
huit heures à quatre heures. 
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Capitaine REMILLET, 161e d'infanterie: s'est 
brillamment conduit au combat du 14 oc-
tobre . 

Lieutenant BAUDELLE, 166e rég. d'infante 
, rie : sérieusement souffrant depuis quelques 

semaines et blessé le ; 11 octobre d'une balle 
>4e shrapnell qui lui ' avait traversé l'épaule, 
resta à son poste et continua à commander 

r sa compagnie jusqu'au moment où la fièvre 
1.6 tOITclSScl 

Lieutenant de réserve CHOLLIER, 166e d'in 
. fanterie : belle attitude le 10 octobre. 

Sous-lieutenant BOIZEAU, 166e d'infanterie : 
a fait preuve d'une réelle bravoure au combat 
du 8 octobre, on restant sur la ligne de feu 
malgré ses blessures. 

Sous-lieutenant de réserve FERRY, 166e dïn 
fanterie : par son attitude énergique et bril-
lante, au combat du 8 octobre, a su main 
tenir, malgré de nombreuses pertes, sa sec-
tion scus un feu violent d'infanterie et d'ar-
tillerie. 

Adjudant HUGON, 166e d'infanterie : blessé 
une première fois à la fin du mois d'août, a 
repris sa place dans le rang avant guérison 
complète. Le 11 octobre, a vigoureusement 
entraîné sa section sur une zone violem-
ment battue; a reçu trois nouvelles bles-
sures qui ont nécessité l'amputation de la 
jambe. 

Adjudant-chef THIEBAULT, 166e d'infan-
terie: blessé le 11 octobre par un éclat d'obus, 
a continué néanmoins à exercer, avec un 
sang-froid et une énergie remarquables, le 
commandement de sa section sous le feu et 
ne l'a quitté que lorsqu'il y a été forcé par la 
souffrance endurée. 

Sergent COUET, 166e d'infanterie : s'est si-
gnalé par son sang-froid et sa crânerie au 
combat du 10 octobre. 

Sergent LÉONARD, 44e territorial: belle atti-
tude au cours d'une reconnaissance, où il a 
tué ou blessé plus de dix ennemis. 

Soldat DAGE, 351e d'infanterie : blessé deux 
fois, et laissé sur le terrain, est rentré à son 
corps. 

Chef de bataillon DEFAY, 351e d'infanterie : 
le 7 octobre, a brillamment conduit une at-
taque contre un moulin. Blessé le 11 octobre, 
à huit heures, a conservé le commandement 
de son bataillon jusqu'à la nuit. 

Lieutenant de réserve GASPARD, 166e d'in-
fanterie: belle conduite au feu. Blessé griève-
ment lo 6 octobre. 

Adjudant-shef DOERLER, 40e d'artillerie : le 
24 septembre, alors que sa batterie était ex-
posée à un feu violent et manquait de muni-
tions, lui amena, sous une grêle de projec-
tiles, des caissons, grâce auxquels elle put 
continuer son tir et arrêter l'ennemi. 

Adjudant de réserve MOIGNEU, 351e d'in-
fanterie : blessé une première fois le 1er sep-
tembre, a été blessé une seconde fois le 
24 octobre. 

Adjudant ROLAND, Gle d'artillerie : le 6 sep-
. tembre, blessé par un éclat d'obus, a, malgré 

sa blessure, maintenu l'ordre dans sa troupe, 
et ne s'est laissé évacuer que sur l'ordre 
formel de son capitaine. 

Sergent RONDELEZ, 351e d'infanterie : s'est 
signalé depuis le début de la campagne par 
sa belle conduite au feu. Le 9 novembre, 
chargé d'aller chercher un renseignement 

I; important, a rempli sa mission sous un feu 
des plus violents. 

Brigadier réserviste MAILLET, 61e d'artil-
lerie : au combat du 8 octobre, a pris spon-
tanément le commandement des avant-trains 
qu'il a ramenés avec courage et sang-froid 
sous les balles ennemies. 

Soldat DUJARDIN, 351e d'infanterie : blessé 
grièvement d'une balle dans le ventre, a dit 
à ses camarades, en rentrant d'une recon-
naissance : « Je suis bien touché, mais cela 
m'est égal, car j'ai fait mon devoir. » 

Soldat PETILLOT. 59e bataillon de chas-
seurs : très belle attitude au feu. 

15e Corps d'Armée. 

Sergent MEYER, 15e section de C. 0. A. : le 
20 septembre, pendant le bombardement 
d'un village, a été grièvement blessé en trans-
portant les archives de la sous-intendance, 

qu'il n'a pas abandonnées, malgré la gravité 
de ses blessures. 

Soldat MARC, 40e d'infanterie : le 29 octobre 
a montré un entrain et une bravoure com-
municatives. 

Soldat REYNAUD, 40e d'infanterie : est resté 
en faction dans un poste dangereux où il 
était en butte au tir réglé de l'ennemi. A été 
légèrement blessé. 

Chef de bataillon ROUBERT, 61e d'infante-
rie : le 23 septembre, sous un feu meurtrier, 
a pris le commandement du régiment, après 
deux officiers supérieurs tués à côté de lui. 
L'a exercé d'une manière remarquable, dans 
des circonstances difficiles, ainsi que le 
24 septembre. 

Capitaine DE FRESSE DE MONVAL, 
61e d'infanterie : belle conduite au feu dans 
toutes les affaires auxquelles il a pris part. 
Blessé à la cuisse lo 1er septembre, est revenu 
à peine guéri, reprendre le commandement 
de sa compagnie. Le 23 septembre, entouré 
d'Allemands, s'est ouvert un chemin en cau-
sant des pertes sérieuses a l'ennemi. Le 
24 septembre, a pris sous le feu le comman-
dement de son bataillon; l'a exercé avec au-
tant de sang-froid que de décision malgré une 
nouvelle blessure. 

Lieutenant BIDET, 55e d'artillerie : placé, 
avec deux pièces, à 890 mètres des lignes 
ennemies, pour appuyer une marche en 
avant de l'infanterie, et subissant le tir réglé 
de trois batteries, dont deux de gros calibre, 
a accompli sa mission avec calme et sang-
froid. 

Lieutenant MARQUÉS, 55e d'artillerie : placé 
avec deux pièces à la lisière d'un bois, a fai-
ble distance de l'ennemi, a maintenu dans la 
troupe qu'il commandait l'ordre et le sang-
froid; a continué pendant toute la durée du 
combat, un tir bien réglé et efficace, malgré 
le feu écrasant de trois batteries ennemies 
qui a mis hors de service les deux caissons 
de la section. 

Sous-lieutenant LAGARDE, 112e d'infante-
rie : a pris le commandement de sa compa-
gnie après la disparition de son capitaine; a 
continué à combattre avec un sang-froid re-
marquable chez un aussi jeune officier. Tombé 
le lendemain, avec son bataillon dans une 
embuscade allemande, a vigoureusement 
contre-attaqué l'ennemi et a puissamment 
contribué à arrêter son attaque. 

Aspirant CUDEL, 38e d'artillerie : très belle 
et énergique attitude au feu, en toutes cir-
constances, et particulièrement le 22 sep-
tembre, jour où il a été très grièvement 
blsssé. 

Adjudant-chef PUTMAN, 112e d'infanterie : 
belle attitude au feu. 

Maréchal des logis SABIANI, 55e d'artil-
lerie : a constitué une section avec des élé-~ 
ments de batteries différentes, en a pris le 
commandement sur une position en arrière 
et a pu reprendre un tir efficace sur les 
troupes ennemies. 

Sergent réserviste ALANSIN, 61« d'infan-
terie : le 24 septembre, commandant une pa-
trouille, a réussi à faire des prisonniers. 

Maréchal des logis MOULIN, 38e d'artillerie : 
blessé le 29 août, a fait preuve d'un très grand 
sang-froid et d'une rare énergie. Obligé de se 
faire panser, est intrépidement revenu au 
combat aussitôt après l'opération, bien que 
gravement atteint. 

Sergent GOITCHEL, 112e d'infanterie : blessé 
grièvement le 8 septembre, a continué le feu 
avec sa section. 

Sergent fourrier GROSZ, 112e d'infanterie : 
belle attitude et sang-froid, sous un feu vio-
lent. 

Maréchal des logis SOULAS, 33e d'artillerie : 
le 10 septembre a, malgré une grêle de balles, 
ramené un prisonnier fait par lui. Blessé très 
grièvement le 16 septembre, en s'exposant 
avec la même bravoure. 

Caporal BRADANNE, 61e d'infanterie : étant 
chef de patrouille, a réussi à s'approcher au-
dacieusemant, jusqu'à une vingtaine de mè 
très, d'une tranchée ennemie en construc-
tion. A été blessé en accomplissant sa mis-
sion. 

Caporal ROBERT, 141e d'infanterie : s'egt 
avancé, sous une pluie de balles pour aller 
occuper des réseaux de fils de fer et a ainsi 
permis la progression de deux compagnies. 

Canonnier CAMP, 55e d'artillerie : le 14 août 
a amené, en le conduisant seul, son canon 
au point de rassemblement. 

Soldat CASTANET, 141e d'infanterie: engagé 
volontaire pour la duréo de la guerre, a fait 
preuve de bravoure, faisant volontairement 
parti) d une patrouille opcraDl sur un terrain 
dangereux. A été grièvement blossé. 

Soldat EWJOBRAS, 112' d'infanterie : so trou-
vant mal placé pour tirer au cours d'un com-
bat, est monté sur uno cliarretto et a fait la 
coup de feu pendant près d'une houre sous 
des rafales d'infanterie et d'artillerie. A été 
blCSSf'l 

Soldat GRANIER, lile d'infanterie : les offi-
ciers do sa compagnie ayant été tués s'est 
avancé sur le front en criant : « En avant l » 
A entraîné sa compagnie, contribuant ainsi à 
la reprise du mouvement en avant. 

Canonnier PHILIT, 55e d'artillerie : quoique 
blessé au bras, a continué à remplir ses 
fonctions de tireur avec une seule main ; ne 
s'est retiré de la pièce qu'à la fin du tir d'effl-
cacité 

Soldat SOULIER, 240e d'infanterie : belle con-
duite au feu les 24, 25 août, 7 et 21 sep-
tembre. 

17e Corps d'Armée. 

Capitaine DE GRAMONT, 288e d'infanterie : 
a conduit avec beaucoup d'entrain une con-
tre-attaque de deux compagnies sur le flanc 
d'une attaque ennemie. Le 22 septembre, a 
contribué, par une intervention opportune et 
rapide à arrêter l'offensive allemande ; a été 
grièvement blessé. 

Sergent GAUCHOUX, 220e d'infanterie: a 
fait preuve de remarquables qualités de tireur 
en abattant dix-sept Allemands au passage 
d'un fossé. 

Maréchal des logis REYNAUD, lSe d'artille-
rie : étant à son poste de chef de section et 
ayaDt eu quatre doigts de la main gauche et 
deux de la main droite emportés par un obus, 
est resté à son poste, 

Maître pointeur LABAT, 57e d'artillerie : le 
24 août, a assuré à lui seul, sous une pluie 
de balles, le service complet d'un canon 
dont tous les servants avaient été tués. 

Chef de bataillon CLANET, 283e d'infante-
rie : blessé le 24 août d'une balle à l'épaule, 
est revenu, non guéri et le bras encore en 
écharpe, reprendre le commandement de son 
bataillon ; atteint de nouveau le G septembre 
de deux blessures et évacué, a encore re-
joint son corps sans être guéri. Fait l'admi-
ration de tous par son attitude magnifique 
sous le feu. 

Capitaine GUETRON, 220e d'infanterie : belle 
attitude au feu au combat du 24 août, où il 
a reçu cinq blessures. 

Médecin-major AZEMAR, 214e d'infanterie : 
pendant la nuit du 9 septembre, est resté seul 
avec ses v brancardiers dans un village en 
partie occupé par l'ennemi et a réussi, aveo 
des moyens de fortune, à évacuer plus de 
300 blessés. 

Lieutenant HERAUD, 57e d'artillerie : le 
24 août, est allé spontanément jusqu'à 500 
mètres des mitrailleuses allemandes, sous 
une pluie de balles et de shrapnells, recher-
cher un canon dont l'attelage avait été tué, et 
l'a ainsi empêché d'être pris. 

Adjudant DEZ, 220e d'infanterie : très belle 
attitude au feu au combat du 6 septembre. 
Blessé grièvement. 

Sergent-major BARTHE, 239e d'infanterie : 
dans la nuit du 7 au 8 septembre, a réussi, 
avec sa section, à faire un certain nombre 
de prisonniers. S'étant porté, dans la matinée 
du lendemain, à proximité des lignes enne-
mies, a été grièvement blessé et, bien qu'étant 
incapable de marcher, a tenu à indiquer à sa 
section les positions à prendre. 

Sergent BAQUERISSE, 211e d'infanterie: le 
27 septembre, atteint de deux blessures, a 
persisté à rester à la tète do sa section et n'a 
consenti à se faire panser que sur l'interven-
tion de son capitaine ; a repris ensuite la 
commandement de sa section. 

Sergent fourrierGILEDE, 238e d'infanterie: 
le 24 août, a assuré la liaison avec sa compa-
gnie, sous des rafales continues d'artillerie, 
avec une rapidité et un courage remarqua-
bles; a été grièvement blessé.. 

Canonnier DÉCAT, 57e d'artillerie : le ^sep-
tembre, a été blessé en allant, sous une pluie 
de mitraille, chercher une pièce qui n'avait 
pu être attelée avec son avant-train, ses che-
vaux ayant été tués. 

Soldat GARANTO, 259e d'infanterie : le 22 sep-
tembre, a été très grièvement blessé à quel-
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(tues mètres des Allemands en sauvant une ' 
mitrailleuse sous un feu très violent. 

Adjudant CAHPOUSOY, 2S5e d'infanterie: 
le 22 septembre, a maintenu sa section 
sous un fou violent, à la lisière d'un bois; a 
été grièvement blessé de deux balles à la poi-
trine. 

Adjudant ROCHY, 2?>= d'artillerie : le 21 août, 
c'st allé volontairement sur le champ de ba-
taille rechercher un canon qui avait été mo-
mcnl-anémtnt abandonné, les chevaux qui 
l'attelaient avant été tués. 

Maréchal des logis CRUZELAUD, 57e d'ar-
tillerie : a montré beaucoup d'énergie et de 
décision. A admirablement dirigé les avant-
trains dans des circonstances très difficiles. 
A été très grièvement blessé le 12 octobre. 

Maréchal des logis SOULA, 23= d'artillerie : 
s'est distingué au combat du 24 août, en por-
tant, à différentes reprises, des ordres sous 
uno pluie de mitraille, donnant ainsi le plus 
Yiel exemple de courage, de calme et de sang-
froid. S'est fait de nouveau remarquer lo 
21 septembre, jour ou il a été grièvement 
blessé. 

Sergent réserviste FAURÉ, 259e d'infanterie: 
grièvement blessé aux jambes, est resté sur 
la ligne de fou, continuant à diriger sa sec-
tion. N'a consenti à so retirer de la ligne de 
feu qu'au moment où sa section reçut l'ordre 
de se porter sur une autre position. 

Corps d'armée colonial et Aviation. 

Sergent fourrier RAULT, 44° colonial : à 
l'attaque de nuit du i2 au 15 octobre, étant 
chef d'une demi-section d'avant-garde, a 
fait preuve d'une grande énergie en conser-
vant, bien que grièvement blessé, le com-
mandement de sa troupe, qu'il a entraînée en 
avant. 

Lieutenant NINGAL, 25e d'artillerie, obser-
vateur en avion : so prodigue pour remplir 
toutes le,s missions qui lui sont confiées, 
quelque dangereuses qu'elles soient. A rap-
porté de ses reconnaissances aériennes de 
précieux renseignements d'ordre général, et 
a rendu, comme artilleur, de grands ser-
vices à son arme, pour la recherche des bat-
teries ennemies, et le réglage du tir sur 
telles-ci. 

3e Corps d'Armée. 

Sergent réserviste FOLLAIN, 319e d'infante-
rie: -depuis son arrivée au 319e, a fait preuve 
d'une bravoure et d'un sang-froid qui étaient 
admirés de toute sa compagnie. Se trouvant 
lans les tranchées, s'est employé volontaire-
mont comme observateur en un point connu 
~>omrnc très dangereux à 70 mètres de l'en-
nemi. A été tué en remplissant la mission 
qu'il avait demandée. 

Caporal ROPPART. 22Se d'infanterie : n'a ja-
mais cessé d'être, pour sa section, un exem-
ple de courage, en s'offrant toujours le pre-
mier pour diriger les patrouilles. A été, en 
dernier lieu, gravement blessé au bras, en 
remplissant le rôle d'observateur dans un 
ôndroit particulièrement dangereux. 

Lieutenant-colonel CHARPENTIER, 224e 

d'infanterie : commando depuis le début de 
la campagne le224e régiment d'infanterie, qui 
a été cité à l'ordre de l'armée. A donné lui-
même l'exemple de la plus grande énergie 
et delà plus courageuse ténacité aux combats 
livrés les 14 et 15 septembre, et dans la dé-
pense d'un secteur, où il s'est employé avec 
son régiment du 20 septembre au 5 octobre, 
sous un bombardement continuel et en 
butte-à de nombreuses attaques. 

Lieutenant-colonel GARÇOX-J, 205° d'infante-
rie : commande, depuis le 5 septembre, le 
205e d'infanterie, qui a été cité à l'ordre de l'ar-
mée. A conduit son régiment d'une façon 
tout à fait remarquable et digne des plus 
vifs éloges pendant les journées des 14, 15, 
10 et 17 septembre particulièrement dures. 

Capitaine PORLïER,224e d'infanterie: a com-
mandé une compagnie depuis le début des 
opérations. Très belle conduite au feu; a été 
atteint par deux balles en entraînant sa 
troupe à l'assaut d'une forte position le 
23 septembre. 

Lieutenant DE LAMARZELLE, 43e d'artille-
rie : le 6 septembre, n'a pas hésité à s'expo-
ser à découvert sous un feu violent sur le 
toit d'une maison pour mieux observer les 
coups, et a pu obtenir un réglage très rapide 
et produire sur l'ennemi des effets très 
meurtriers. Le 15 septembre, blessé, est resté 

sur la crête, exposé à un feu violent, pour 
mieux surveiller la marche de l'infanterio 
ennemie qui arrivait à moins de 800 mètres 
de ses pièces. 

4e Corps d'Armée. 

Adjudant FRANÇOIS, 117e d'infanterie : a, 
dès son entrée on campagne, fait preuve des 
meilleures qualités de chef : courage, sang-
froid, ascendant par le bon exemple sur ses 
hommes. Fortement contusionné par un éclat 
d'obus à l'épaule au combat du 30 octobre, 
est demeuré à la tête de sa section pendant 
vingt-quatre heures et n'a consenti à aller se 
faire panser que sur l'ordre de ses chefs. 

Adjudant de réserve BANNIER, 117e d'in-
fanterie: chef d'une reconnaissance, le 3 no-
vembre, et chargé do renseigner sur l'impor-
tance de l'ennemi dans un bois, a mené avec 
une grande fermeté cette reconnaissance. A 
fait progresser ses hommes sous un feu vio-
lent de l'ennemi et n'est rentré que lorsqu'il 
en a reçu l'ordre. Le 4 novembre, fut désigné 
pour refaire la même reconnaissance, réussit 
à s'approcher à cinquante mètres des lignes 
ennemies. Blessé au cours de cette opéra-
tion, a donné des renseignements précieux. 

Sergent RAOULT, 117e d'infanterie : est entré 
à la tète de sa section dans un village. A en-
traîné à la charge ses hommes et a montré 
le plus grand courage dans l'attaque d'une 
barricade qu'il a enlevée aux Allemands. 

Sergent réserviste BRUNET, liie d'infan-
terie : à l'attaque d'un village, s'est emparé 
d'un clairon, a sonné la charge et a chanté 
la Marseillaise pour entraîner les hommes à 
l'assaut. Est arrivé l'un des premiers dans le 
village. 

Clairon MOREAU, 117e d'infanterie: placé à 
côté du chef de bataillon, a spnné la charge 
avec un entrain admirable, lors de l'attaque 
d'un village. Dans la nuit du 3 J au 31 octobre, 
et pendant la journée du §1, a parcouru ce 
village en sonnant la charge à chaque contre-
attaque pour encourager les lignes de tirail-
leurs à renousser l'ennemi. 

Soldat BÂZOGE, 117e d'infanterie : faisant 
partie d'une patrouille d'avant-garde, a su 
maintenir ses camarades placés à côté de lui 
pour faire dos feux à répétition sur l'ennemi, 
qui contre-attaquait un village. 

Msdecin-major FOHANNO, /= division d'in-
fanterie : donne, depuis le début de la cam-
pagne, aux médecins et brancardiers d; son 
groupé, l'exemple du courage et du dévoue-
ment. S'est particulièrement distingué en re-
levant pendant cinq nuits consécutives, les 
blessés à différents combats. 

Médecin principal BESHAEDY, 7e division 
d'infanterie : valeur technique exceptionnelle, 
zèle et dévouement complets. Depuis le début 
de la campagne, a mérité l'admiration de ses 
chefs pour son activité extraordinaire, son 
sang-froid dans les circonstances difficiles, la 
bonne direction qu'il imprime à son perT 
sonnel, en donnant à tous, et à toute occasion, 
l'exemple d'un dévouement absolu qui n'a 
d'égal qu'une extrême modestie. 

Médecin-major DELMAS, 102e d'infanterie : 
depuis le début de la campagne, a fait l'admi-
ration de tous, officiers et soldats, par son 
dévouement inlassable ; tous les jours de 
combat, il se tient en permanence sur les 
lianes de feu, cherchant à panser et à évacuer 
les blessés, sans s'occuper des projectiles qui 
tombent autour de lui." Est resté deux jours 
et deux nuits caché dans les lignes ennemies, 
et a pu rejoindre son régiment. Dernière-
ment est resté dans un village, malgré le 
bombardement, qui a complètement détruit 
ce village, risquant à chaque instant sa vie 
pour secourir les blessés. 

Médecin-major TRASSAGNAC, 104e d'infan-
terie : a fait prouve du plus grand dévoue-
ment, particulièrement le 24 septembre, don-
nant des soins aux blessés sous une pluie de 
projectiles et assurant l'évacuation. 

Médecin-major LEFEBVRE, 8e division d'in-
fanterie : a exécuté, depuis le commence-
ment de la campagne, avec le plus grand 
dévouement et beaucoup de compétence, une 
tâche des plus dures. 

Capitaine MARCHANT, 104e d'infanterie : a 
conduit sa troupe au feu avec une très grande 
bravoure, depuis le début de la campagne. 
A. sous un l'eu très vif, enlevé sa troupe et 
chargé sur un bois occupé par des fantassins 
allemands. Dans une ferme a maintenu le 
calme et l'ordre dans sa troupe et contribué, 
dans une très large mesure, à rendre achar-

née la résistance des fractions du 104e enfer-
mées dans Cette ferme. Est monté, sous le feu, 
dans des arbres, pour renseigner l'artillerie 
sur les1 mouvements de l'ennemi. 

Lieutenant CONSCIENCE, 117e d'infanteries 
a été blessé lo 24 septembre, alors qu'il com-
mandait au feu la 3e compagnie. A eu depuis 
le commencement des hostilités une très. 
belle conduite au feu. 

6e Corps d'Armée. 

Sous-lieutenant LOUSTAUNEAU LAÇAIT, 
332= d'infanterie: pendant la journée du 30 oc-
tobre, a assuré la liaison avec lo général da 
brigade dans les circonstances les plus péril-
leuses, sous une pluie d'obus, et a. par la 
crânerie de son attitude, impressionné la 
troupe de la façon la plus heureuse. S'est mis 
à la tête du détachement chargé de la garde 
du drapeau de son régiment pour passer les 
ponts balayés par les obus et les bailes. 

Sous-lieutenant PENIN, 5e section de mi-
trailleuses du 303e d'infanterie : un fusil à la i 
main et constamment sur la ligne des tran-^ 
chées, exhortait et conduisait les hommes 
au combat. Une de ses pièces ayant été prise 
par l'ennemi, la reprenait aussitôt par une 
charge à La baïonnette. Tué à l'entrée d'un 
pont, au moment où il relevait un de ses 
hommes blessés. 

Lieutenant ZÎTTEL, 305e d'infanterie : grave-
ment blessé à la tête et transporté à un poste 
de secours, a dit à ses soldats avant de les 
quitter : « Surtout, mes amis, ne reculez pas. » 

Soidat BARROIS, 306" d infanterie : ayant 
été grièvement blessé, s'est écrié avant de 
tomber: « Je suis touché, mais il faut qua 
j'en tue encore un. Vive la France ! » 

Adjudant FAGNIÈSES, 306= d'infanterie : 
a maintenu sa section d.ins les tranchées 
sous un feu des plus violents, jusqu'à ce que, 
débordé, il soit forcé de reculer. A prononcé 
alors une énergique contre-attaque, dans la-
quelle il tomba grièvement blessé, pour dé-
gager la section de mitrailleuses qui èlait 
sur le point de tomber au pouvoir de l'en-
nemi. 

7e Corps d'Armée. 

Brigadier fourrier FAIVRE, 11e dragons : 
le 10 octobre, à l'attaque à pied d'un village, 
étant agent de liaison entre le colonel et les 
groupes les plus exposés, a rempli très crâne-
ment sa mission, s'est retiré le dernier d'une 
ligne de tirailleurs presque complètement 
fauchée; puis, au cours d'une retraite très 
dangereuse, a soigné deux d3 ses camarades, 
sur l'un desquels il a. laissé son propre man-
teau. 

Brigadier WESTRICH. 11e dragons : le 10 oc-
tobre, à l'attaque à pied d'un village, a com-
mandé très bravement une escouade de ter-
ritoriaux et de dragons à pied. L'a menée en 
première ligne sous un feu très violent, s'est 
retiré le dernier ; a porté secours en retrai-, 
tant au lieutenant-colonel blessé' grièvement' 
et 1 a recouvert de son propre manteau. 

Brigadier réserviste FLEUR Y, 11» dragons : 
le 10 octobre, commandant une section da 
territoriaux et de dragons à pied à l'attaqua 
d'un village, l'a menée avec la plus grande 
vigueur, et est resté le dernier avec son offi-
cier sous un feu des plus violents, à trente 
métrés de l'ennemi. A assuré avec le plus 
grand dévouement la retraite de son officier 
blessé. 

Cavalier JAMET, 18e dragons : le 11 octobre, 
blessé au genou par une balle, refusa da 
quitter son peloton déployé à pied en tirail-
leurs, et resta sur la ligne de feu. Avant do 
rejoindre l'ambulance, se porta spontanément 
ad secours de camarades grièvement blessés. 

Cavalier VOISINET, 11e dragons : le 10 oc-
tobre, à l'attaque de nuit d'un village, a pris 
part au centre du village au siège d'uno mai-

x son dont il a essayé, sous les balles, d'enfoncer 
la porte; puis à la tète d'un groupe de territo-
riaux, a mené le combat en face d'une autre 
maison très redoutable par son feu. 

Cavalier MOCQUIN, 11* dragons : le 10 oc-, 
tobre, parti comme volontaire dans une re-
connaissance de nuit sur un village occupé 
par l'ennemi, a tenu à être en pointe et a 
opéré avec une adresse et une audace au-
dessus de tout éloge ; plus tard, à l'attaque du 
village s'est distingué par son courage, son 
sang-froid et un esprit de camaraderie par-
fait; n'a pas voulu se retirer du feu avant son ( 
sous-officier. 

- ' BULLETIN DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE 

Lieutenant BOCAT, 35e d'infanterie : a en-
traîné de nuit sa compagnie à l'attaque d'une 
tranchée allemande dont elle a atteint les 
défenses accessoires qu'elle a commencé à 
détruire. A maintenu ses hommes sous un 
feu violent de mitrailleuses et d'infanterie, 
et ne s'est retiré qu'après avoir été débordé 
sur sa gauche et avoir subi des pertes sé-
rieuses. N'a cessé de se comporter brillam-
ment- depuis le début de la campagne. 

Capitaine PENNSHOUT, 42e d'infanterie : 
s'est lancé à la tête de sa compagnie contre 
uno tranchée allemande, et est tombé mor-
tellement frappé au moment où il l'abordait. 

Capitaine ROBERT, 42e d'infanterie : avec 
une rare vaillance, a enlevé sa compagnie à 
l'assaut d'une tranchée ennemie ; l'a, par son 
exemple, menée jusqu'au parapet de cette 
tranchée, malgré le feu le plus violent, et a 
été frappé très grièvement au moment où il 
sautait dans le fossé. 

Lieutenant FRECAUT, 42e d'infanterie : avec 
une rare vaillance a enlevé sa compagnie à 
l'assaut d'uno tranchée ennemie; l'a, par son 
exemple, menée jusqu'au parapet de cette 
tranchée malgré le feu le plus violent, et a 
été frappé très grièvement au moment où il 
sautait dans le fossé. 

Lieutenant de réserve GRENIER, 42e d'in-
fanterie : s'est lancé à la tête de sa section 
contre une tranchée allemande et, quoique 
mortellement frappé, a donné, avec le plus 
grand sang-froid, les ordres pour l'aborder. 

Caporal GERBER, 42e d'infanterie : cerné par 
1 ennemi dans uno tranchée dont nous ve-
nions de nous emparer, a, au lieu de se ren-
dre, réussi à s'échapper et rapporté ainsi 
d'utiles renseignements. S'était, la nuit pré-
cédente, avancé jusqu'à vingt mètres d'une 
tranchée allemande pour s'assurer s'il exis-
tait un réseau de fils de fer. 

Sergent fourrier FROSSARD, 42e d'infante-
rie : est parvenu à so glisser jusqu'à proxi-
mité de la tranchée allemande, que sa com-
pagnie allait attaquer et, au moment où l'at-
taque se déclanoliait, a réussi à lancer une 
grenade dans l'embrasure d'uno mitrailleuse 
qui balayait lo terrain de ses feux et qui fut 
ainsi réduite au silence. 

Sergent GROSFILLEX, compagnie 7/1 du 
génie: depuis le début de la campagne s'est 
sigualê par son courage, son dévouement 
calme et résolu. Le 12 novembre, sous un 
Teu violent d'infanterie et de mitrailleuses, 
s'est employé à ouvrir uno brèche dans le 
parapet d'une tranchée allemande pour faei-
literTentrée de la colonne d'attaque. A été 
tué en accomplissant sa mission. 

Sergent GOUDOUD, 7e bataillon du génie : 
étant chef d'un détachement chargé de dé-
truire un réseau de fil de fer, a été blessé du-
rant le trajet ; s'est porté près d'un de ses 
hommes blessé qui se plaignait pour l'encon-
rager. A continué à diriger son détachement 
jusqu'au moment où il a été tué. 

Sergent SIZAIN, 7e bataillon du génie : étant 
chef d'un détachement chargé do détruire 
un réseau de fils do fer, a contribué à diriger 
son détachement jusqu'au bout du réseau 
après avoir reçu plusieurs blessures; a été 
blessé à vingt mètres du réseau. 

Sergent SEMARD, 7e bataillon du génie : alors 
que la plupart des hommes d'une colonne 
d'infanterie lancée à l'assaut d'uno tranchée 
ennemie, venaient d'être tués ou blessés dans 
les vingt premiers mètres, a bondi de la tran-
chée sous un feu violent d'infanterie, seul et 
sans arme, pour se porter au secours du 
capitaine commandant la compagnie d'infan-
terie blessé ; a rampé jusqu'à cet officier, s'est 
porté en avant de lui pour qu'il ne soit pas 
blessé de nouveau, est resté dix minutes 
auprès de lui, cherchant à le ramener ; a été 
blessé à ce moment, et ne s'est replié que 
sur le refus formel du capitaine de se laisser 
transporter. A son retour dans la tranchée, a 
entrepris immédiatement un travail de sape 
qui lui a permis de ramener le capitaine vi-
vant après six heures de travail. 

Sergent BOUCHARD, 7e bataillon du génie : 
étant chargé d'ouvrir, sous le feu de l'en-
nemi, une brèche double dans un réseau de 
fil de fer situé à 100 mètres dos tranchées, a 
réussi l'opération après avoir effectué trois 
voyages successifs pour assurer la mise de 
feu, et ne s'est retiré qu'après avoir constaté 
que la brèche obtenue était complète. 

Soldat BUHLER, 45e bataillon de chasseurs : 
Alsacien, âgé de quarante-cinq ans, ayant 
servi à la légion étrangère, s'est engagé pour 

la durée de la guerre. Blessé le 24 septembre, 
revient le 2G octobre sur le front. Patrouil-
leur sur sa demande, est blessé grièvement 
d'une balle à la tête au combat du 27 octobre 
après avoir tué deux patrouilleurs allemands 
et accompli bravement sa mission. 

10e Corps d'Armée. 

Capitaine BONITE AU, 136e d'infanterie : n'a 
jamais cessé de donner le plus bel exemple 
des vertus militaires, surtout dans les mo-
ments très difficiles qu'a traversés son ba-
taillon. 

Capitaine DE LA BOISSIÈRS, 71e d'infan-
terie : le 3 octobre, au moment où la com-
pagnie d'avant-garde débouchant d'un village 
venait d'être arrêtée, a entraîné sa compa-
gnie dans une contre-attaque, qui- rejeta les 
Allemands, en leur faisant subir de grosses 
pertes. Du 5 au 7 octobre, a remarquable-
ment commandé sa compagnie sous le feu. 

Sous-lieutenant de réserve SALLANTIN, 
10e d'artillerie : étant adjoint à un comman-
dant de groupe, s'est porté à cinq reprises 
différentes sur la ligne des tirailleurs pour 
contrôler le tir des batteries ; a été blessé 
d'un éclat à la cuisse. 

Sergent JAGUT, 70e d'infanterie : s'est avancé 
sous les balles à 200 mètres de l'ennemi pour 
relever son lieutenant mortellement blessé. 

Sergent PRIMAULT, 70e d'infanterie : ayant 
eu trois doigts emportés, a refusé de se lais-
ser évacuer. 

Sergent GAURY, 136e d'infanterie : blessé en 
entraînant sa section sous un feu violent 
d'artillerie, en terrain découvert. 

LÉGION D'HONNEUR 

Sont nommés dans la Légion d'honneur : 

Au grade d'officier. 

Colonel d'infanterie DUBOIS : a brillamment 
conduit son régiment, puis exercé le com-
mandement de la 43e brigade depuis lo 
2G août ; s'est particulièrement distingué au 
combat du 31 août. A été atteint le 10 sep-
tembre d'une violente commotion cérébrale 
par suite d'éclatement proche d'obus de gros 
calibre alors qu'il conduisait la 48- brigade à 
une attaque. 

Chef de bataillon RAUCH, 21e bataillon de 
chasseurs : chef de corps des plus énergi-
ques. A conduit son bataillon avec beaucoup 
d'allure et de vigueur dans tous les com-
bats auxquels il a pris part depuis le début 
de la campagne. A maintenu la position 
.d'un important point d'appui 'malgré de vio-
lentes attaques d'artillerie et d'infanterie 
ennemies, de jour et de nuit. 

Lieutenant-colonel GERST, 355e d'infanterie : 
commande très bien son.régiment et l'a très 
bien conduit pendant cinq jours de bataille. 
A repris, avec son régiment, un village qui 
venait d'être pris par l'ennemi et a dirigé 
pendant quinze jours le travail de tranchées 
situées au contact immédiat dos Allemands. 

Chef de bataillon MICHAUD, 20e bataillon 
de chasseurs : pendant la nuit du 8 au 9 oc-
tobre a conduit sa troupe avec une énergie 
remarquable. A enlevé une première ligne de 
tranchées, après avoir gravi de nuit une 
pente très raide ; s'est maintenu toute la 
journée du 9, à 30 mètres des tranchées en-
nemies et a ainsi permis à un régiment d'ar-
river à temps pour chasser l'ennemi. 

Chef de bataillon MURET, 285e d'infanterie : 
blessé deux fois dans la journée du 20 octo-
bre, a continué néanmoins à exercer le com-
mandement de son bataillon donnant ainsi 
le plus bol exemple de courage et d'énergie. 

Chef de bataillon GENTELET, 21= d'infante-
rie : le 5 octobre a vigoureusement repris un 
village sous les feux violents d'artillerie et 
d'infanterie ennemies. Le 8, a montré beau-
coup d'énergie et de sang-froid dans l'attaque 
d'une position. 

Chef de bataillon GENVOT,21= d'infanterie : 
calme et ferme sous le feu, conduisant très 
bien .son bataillon, allant partout où il croit 
sa présence nécessaire pour maintenir sa 
troupe et cela en s'exposant sans hésiter. A 
été blessé deux fois au combat du 11 octobre 
en allant surveiller la gauche de son ba-
taillon soenais à un feu violent d'artillerie. 

Chef de bataillon JACQUOT, 21e d'infante-
rie : d'un calme et d'un sang-froid aussi 
complet que possible sous le feu. Conduit 
très bien son bataillon, à la tête duquel il a 
été blesse le 10 octobre (blessure entraînant 
la perte d'un œilï. 

Colonel d'infanterie BULOT : commanda 
une brigade avec énergie, entrain, intelli-
gence. A su remettre sur un bon pied ses deux 
régiments qui avaient été très éprouvés au 
début de la campagne. 

Colonel REMOND, 147e d'infanterie - excel-
lent officier qui a fait preuve depuis le com-
mencement de la campagne des plus belles 
qualités de vigueur et d'énergie. Commande 
depuis quelques jours la 87e brigade et s'ac-
quitte très bien de ses nouvelles fonctions. 

Colonel d'infanterie BERNARD : excellent 
chef de corps ; nommé au commandement 
dune brigade, a exercé ce commandement 
avec la plus grande distinction, notamment 
du 4 au 17 septembre. A pris le commande-
ment d'une autre brigade et y a montré les 
mêmes qualités de savoir-faire, de ténacité 
et de bravoure. 

Chef de bataillon d'infanterie DUPUY. 
Chef de bataillon d'infanterie JACOTIN. 
Chef da bataillon LAINNE, 3e tirailleurs. 
Chef de bataillon d'infanterie COLOMBAT. 
Colonel SARDA, hors cadres, état-major. 
Colonel MERCIER DESPONTEILLES, 

36e d'infanterie. 
Lieutenant-colonel d'infanterie GIRAUD : 

services exceptionnels dans l'organisation 
des ressources du territoire. 

Colonel VALANTIN. 102e d'infanterie. 
Colonel GENOT, 68e d'infanterie. 
Chef de bataillon FLYE SAINTE MARIE. 
Chef de bataillon d'infanterie DEMETZ. 
Colonel d'i'-.faaterie GIROEON. 
Colonel EÉ tïOT. 24e d'infanterie. 
Colonel BONNEFOY, 71e d'infanterie. 
Colonel HEROUARD. 23e d'infanterie. 
Colonel DURAND DE GEVIGNY, 92e d'in-

fanterie. 
Chef da bataiEon WASMER, 126e d'infan-

toric. 
Colonel BENOIT, 84e d'infanterie. 
Colonel THOMAS do COLLIGNY, 116e d'in-

fanterie. 
Colonel SALLE, 129= d'infanterie. 
Colonel de CHAMBURE, 163e d'infanterie. 
Colonel PERRIN, 13ie d'infanterie. 
Chefs de bataillon MOUGIN et BERRIAU. 
Chef de bataillon MOLLINS, 88e d'infan-

terie. 
Chef de bataillon PERROCHAT, 140= d'in-

fanterie. 
Chef de bataillon RICALENS, 12e d'infan-

terie . 
ColDnel ALLIER, 28= d'infanterie. 
Chef de bataillon d'infanterie ANNOCQUE. 
Chef de bataillon du génie FARAUD. 
Lieutenants - colonels d'infanterie LA-

PEYRE et BINOT. 
Général de brigade LECRAT : blessé assez 

gravement; a commandé sa brigade avec la 
pins grande distinction dans toutes les situa-
tions même les plus graves. 

Chef d'escadrons FOURNÎER, 19e dragons : 
brillante conduite le 19 octobre. Quoique 
blessé a voulu garder le commandement da 
son demi-régiment. 

Général de brigade BREZET : s'est acquis 
de nombreux titres par les services rendus 
depuis le début de la campagne. 

Lieutenant-colonel DE MALET, 18e dragons : 
officier supérieur de premier ordre. Très bril-
lant cavalier. A commando provisoirement 
pendant plusieurs mois lo 2e chasseurs d'Afri- -
que au Maroc oriental où il était chef d'es-
cadrons. A assisté au Maroc, à plusieurs af-
faires dans la région d'Oudja, do Taourirt et 
de Moulouia en 1911, 1912, 1913, 1914. 

Colonel ANDRIEU, 1er rég. de marche de 
chasseurs d'Afrique du Maroc : figurait au 
tableau de concours de 1914. S'est acquis da 
nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 

Chef d'escadrons MORAUD DE CALLAC, 
9= chasseurs : officier supérieur de granda 
valeur, très intelligent et actif. A commandé 
son demi-régiment avec une présence d'es-
prit remarquable, au moment où une contra-
attaque so dessinait sur les tranchées occu-
pées par nos troupes. A contribué à l'échec 
de cette contre-attaque. 

Colonal BURETTE, 9e hussards : figurait au 
tableau de concours de 1914. S'est acquis de 
nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 
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Colonel CHEVILLOTTE, commandant la 
2e brigado de dragons. 

Colonel de TARRAGON, 14E dragons : a fait 
preuve dans tous les combats auxquels il a 
assisté depuis le début de la campagne, d'une 
rare intrépidité et d'un grand mépris du 
danger. 

Général de brigade REQTJICHOT : placé au 
cours de la campagne à la tête d'une divi-
sion de cavalerie, l'a très bien conduite au 
cours des différents combats. 

Colonel COSTET, 3= chasseurs d'Afrique : a 
commandé son régiment dans les opérations 
du mois de novembre où le 3° chasseurs 
d'Afrique a combattu avec courage et entrain 
dans les tranchées de premiôro ligne. Le mé-
rite en revient à son chef. 

Colonel de cavalerie ARNOUX DE MAI-
SON ROUGE : figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis do nouveaux 
titres par les services rendus depuis le début 
de la campagne. 

Chef d'escadrons CARRERE, 10E hussards : 
officier supérieur du dévouement le plus ab-
solu. 

Colonel de cavalerie MORDACQ : figurait 
au tableau de concours de 1914. S'est acquis 
de nouveaux titres par les services rendus 
depuis le début de la campagne. 

Colonel DURANT DE MAREUIL, 2= cui-
rassiers : belle conduite au feu. Blessé au 
combat du 24 août, est retourné au front à 
peine guéri,'le 20 octobre. 

Colonel de cavalerie MATUSZINSKI : figu-
rait au tableau de concours de 1914. S'est ac-
quis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis le début de la campagne. 

Chef d'escadrons GRANDJEAN, 13E dra-
gons : a fait preuve des plus belles qualités 
de bravoure et d'entrain depuis le début de 
la campagne. 

Colonel CLARET, 9E dragons : figurait au 
tableau de concours de 1914. S'est acquis de 
nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 

Chef d'escadrons CAUD, 1ER hussards : de-
puis le commencement de la campagne a 
commandé son demi-régiment avec sang-
froid et énergie et souvent dans des circons-
tances difficiles. 

MÉDAILLE MILITAIRE 

Sont décorés de la médaille militaire:' 

Caporal GUYOT, 32° d'infanterie : s'est signalé 
les 27 octobre, 2 et 3 novembre en portant 
Recours aux blessés sous un feu violent d'ar-
tillerie ou d'infanterie. Le 4 novembre, à 
l'appel d'un homme de bonne volonté pour 
porter sous la canonnade un renseignement 
important, s'est offert ; a exécuté sa mission 
et est revenu en rendre compte. Pendant le 
combat du 5, au cours duquel il a été blessé, 
s'est fait remarquer par l'énergie de son atti-
tude et le moral élevé qu'il a su maintenir 
chez ses hommes. 

Soldat SAPIN, 125E d'infanterie : dans la nuit 
du 8 au 9 novembre, étant sorti de sa tran-
chée, et ayant distingué dans l'obscurité un 
groupe ennemi qui s'avançait, baïonnette au 
canon, en se dissimulant, n'a pas hésité, 
bien que sans arme, à se jeter sur le pre-
mier, l'a terrassé en môme temps qu'il don-
nait l'alarme, et a évité ainsi une suprise à 
la compagnie qui a pu détruire le détache-
ment ennemi. 

Adjudant de réserve GAILLARD, 114E d'in-
fanterie î s'est distingué en toutes circons-
tances, et notamment le 27 octobre, en con-
tribuant avec sa section à repousser un re-
tour offensif de l'ennemi, et en se portant 
résolument en avant pour enlever et occuper 
un point important du terrain. 

Adjudant ROUSSEAU, 66e d'infanterie : a fait 
preuve de bravoure, de courage et d'énergie, 
le 7 novembre, où, ayant eu tous les hommes 
de sa section de mitrailleuses hors de com-
bat, il prit le commandement d'une section 
voisine, avec laquelle il contre-attaqua et re-
foula les Allemands en en tuant un grand 
nombre. Blessé dans ce combat. 

Soldat ARÏSTOBILE, 90e d'infanterie : lo 
26 octobre, a, à plusieurs reprises, porté des 
ordres urgents sous un feu violent. A donné 
ohaque fois un bel exemple de courage et do 
dévouement. A été blessé très grièvement en 
Un do journée. 

Soldat CHAMPION, 68e d'infanterie : est allé 
le 9 septembre chercher, sous un feu violent 
d'artillerie et d'infanterie, son adjudant 
grièvement blessé, et l'a ramené dans nos 
lignes. Est un modèle de courage et d'énergie. 

Soldat DROUET, 77E d'infanterie : aussi brave 
que dévoué. Le 12 novembre, au cours d'un 
violent combat, s'est offert à deux reprises 
pour aller porter des renseignements impor-
tants sous une grêle de projectiles. En cours 
de route, a conduit au poste de secours un 
sous-officier grièvement blessé, revenant 
chaque fois reprendre rapidement sa place 
de combat dans la tranchée de première 
ligne. 

Adjudant PICHON, 7e hussards : toujours 
prêt à tous les dévouements. Gravement 
blessé le 28 octobre. 

Maréchal des logis PATARIN, 33e d'artil-
lerie : a fait quatre fois, sous une pluie 
d'obus, pour porter des ordres, un parcours 
des plus, dangereux, sans se laisser intimider 
par la mort de deux lieutenants du régiment 
tués devant lui dans le même passage. 

Adjudant THOMAS, 20E d'artillerie : déjà 
blessé le 9 septembre, n'a cessé, depuis qu'il 
est revenu sur le front, de donner dans sa 
batterie l'exemple du mépris du danger. 

Maréchal des logis SAUVAGET, 49E d'artil-
lerie : placé dans un arbre, pour observer le 
tir de l'ennemi sous un feu violent, a été 
gravement blessé. Amputé d'une jambe. 

Maître-pointeur GUIMBRETIÈRE, 33
E d'ar-

tillerie : sa batterie ayant été. le 12 novem-
bre, prise à moins de 600 mètres sous le feu 
de l'infanterie ennemie, est allé à plusieurs 
reprises, sous une pluie de balles, chercher 
des munitions au caisson de ravitaillement 
placé en arrière de la batterie et a permis 
ainsi à sa pièce de continuer le tir et d'arrêter 
l'offensive. 

Sergent LAURENT, 6e génie : commandait 
une équipe de travailleurs dans un boyau de 
communication, sous un tir réglé d'artillerie 
lourde. A eu trois hommes tués auprès de lui 
èt a été lui-même blessé à la tête par un éclat 
d'obus. 

Cavalier GUINLE, 10E hussards : chargé de 
porter un ordre à un bataillon engagé, a exé-
cuté avec le plus grand courage cette péril-
leuse mission, qu'aucun autre agent de liai-
son n'avait pu accomplir, six de ceux qui 
avaient tenté cette entreprise ayant déjà été 
tués et deux autres blessés. 

Adjudant LAUMONIER, 5E zouaves: au 
cours de l'attaque du 12 novembre, a entraîné 
sa section en avant, sous un feu extrême-
ment violent et ajusté. A été grièvement 
blessé à la tête de ses hommes et a con-
servé le plus grand calme et le plus grand 
sang-froid, excitant ses hommes à faire leur 
devoir. 

Sergent OUKXELIL, 5E tirailleurs indigènes : 
a donné le plus bel exemple de courage en 
entraînant ses tirailleurs à l'assaut d'une 
tranchée ennemie. A été blessé grièvement 
au moment oùil arrivait sur le réseau de fils 
de fer. 

Maréchal des logis GUYONVERNIER, 
5e d'artillerie de campagne : ayant reçu l'ordre 
de faire abriter les servants exposés aux vio-
lentes rafales d'obusiers de 150, fit exécuter 
l'ordre avec beaucoup de sang-froid et ne 
songea à s'abriter qu'après tous les servants. 
A été grièvement blessé. 

Adjudant-chef FOURNIOL, 63E bataillon de 
chasseurs : au combat du 7 septembre, s'est 
signalé pendant toute la journée par son 
attitude courageuse et énergique sous le feu. 
A la tombée de la nuit, dans un mouvement 
offensif de la compagnie a été grièvement 
blessé en entraînant sa section. 

Maréchal des logis HOUMEAU, 30E d'artille-
rie : blessé très grièvement le 12 septembre 
par un éclat d'obus, alors qu'il était chef de 
pièce et, bien que perdant du sang en abon-
dance, a continué en remplissant les fonc-
tions de tireur jusqu'à ce qu'il tombe épuisé. 

Soldat MONTIGNON, 306E d'infanterie : n'a 
cessé de faire preuve de la plus grande acti-
vité et du plus grand courage pendant toute 
la durée du combat. A rallié des camarades 
qui avaient perdu leur unité et les a ramenés 
au feu. Etant allé ensuite porter un compte 
rendu du chef de bataillon au lieutenant-
colonel, à la mairie du village, a retiré des 
décombres de ce bâtiment, sous les obus, 
avec l'aide d'un camarade, le drapeau du 
régiment qu'il a remis au lieutenant porte- j 
drapeau. •■* 

Sergent CASSER, 7e génie : a été atteint de 
trois blessures en cherchant à détruire un 
réseau de fils de fer en avant d'une tranchée 
ennemie. 

Tirailleur BOUDJEMIA, 3e tirailleurs indi-
gènes : chargé de couper les fils de fer en 
avant d'une tranchée ennemie, s'est porté 
résolument en avant et a été blessé griève-
ment au moment où il remplissait sa mis-
sion de destruction. 

Brigadier fourrier RENARD, 5E escadron du 
train : blessé très grièvement le 17 septembre 
1914 par un éclat d'obus et a été amputé. 

Adjudant BRETON, 3E zouaves : abrité avec 
sa section dans les caves d'une maison pour 
se soustraire à un violent bombardement, a, 
lorsque l'attaque de l'infanterie ennemie, 
forte d'environ deux sections, s'est produite, 
laissé arriver ces deux sections jusqu'à la 
maison et, sortant brusquement dfi son abri, 
les a chargées à la baïonnette et les a pres-
que entièrement détruites. A été blessé. 

Sergent MANIN, 298= d'infanterie : blessé griè-
vement de trois balles en se portant en avant 
pour aller construire une tranchée, le 11 no-
vembre au soir ; ne voulait pas retourner en 
arrière et ayant perdu son fusil en deman-
dait un autre pour so porter en avant au mo-
ment où les forces l'abandonnèrent. 

Sergent-major PLANCHE, 289E d'infanterie : 
s'est conduit d'une façon particulièrement 
courageuse aux combats des 5 et 6 septem-
bre, en entraînant sa section à l'assaut. 
Blessé, est revenu chercher les pièces de 
comptabilité et les fonds de la compagnie 
restés sur les lieux de sa chute et a réussi à 
les remettre à un blessé moins gravement 
que lui. 

Soldat LEBON, 5* escadron du train : a été 
amputé du bras gauche à la suite d'une bles-
sure causée par un éclat d'obus reçue le 
17 septembre. 

Sergent GUITTON, 3= zouaves : ayant été 
blessé au bras au commencement de l'action, 
a. conservé -le commandement do sa demi-
section, donnant le meilleur exemple de 
sang-froid et de bravoure et ne s'est laissé 
évacuer qu'à la fin de la journée, lorsque 
toutes les attaques de l'ennemi sur son front 
eurent été repoussées 

Soldat FERRATO, 3= zouaves : blessé une pre-
mière fois à la figure, à quelques mèlres des 
tranchées ennemies, s'est pansé lui-même 
derrière, un arbre et s'est reporté en avant au 
signal de la charge. A été une deuxième fois 
blessé. 

Chasseur SALAH BEN MATI (rég. Poeymi-
rau) : blessé au combat du 16 seplembre. Blessé 
de nouveau le 24 novembre au soir, alors qu'il 
commandait un poste périlleux. 

Chasseur MOHAMMED BEN HADJ (rég. 
Poeymirau) : magnifique soldat, réputé parmi 
les chasseurs indigènes pour sa bravoure et 
son sang-froid. S'est maintes fois signalé au 
feu ; blessé le 5 septembre, venait de rejoindre 
sa compagnie lorsqu'il a été de nouveau griève-
ment blessé le 24 novembre au soir à son 
poste de,eombat. 

Sergent CÉSAR, 355= d'infanterie : a été, 
depuis le commencement de la campagne, 
un modèle' de bravoure. Le 10 novembre, 

' est sorti de la tranchée pour ramasser une 
bombe allemande non éclatée dont il avait 
intérêt à connaître la nature. A eu, en outre, 
le bras fracassé par une balle (blessure 
grave). 

Adjudant-chef MOUSSAUD, 107
E d'infante-

rie : au combat du 31 août, est tombé griè-
vement blessé en entraînant sa section dans 
une charge à la baïonnette ; na pouvant 
plus se rele/er, a continué à exciter ses 
hommes en agitant son sabre et en criant : 
« En avant I » A été amputé d'une jambe. 

Adjudant de réserve FIOUX, 300= d'infan-
terie :- blessé au combat du 3 septembre, a 
continué à commander sa seclion et à la 
maintenir sous le feu des mitrailleuses et de 
l'infanterie ennemie, avec une bravoure 
remarquable. 

Maréchal des logis COBÉE, 12= chasseurs : 
lé 22 août, a chargé avec son peloton un 
parti de lanciers trois fois plus nombreux, 
tua trois Allemands, reçut cinq coups do 
lance, quitta le dernier le terrain de la lutte 
et parvint à rejoindre son escadron. 
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